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manité une réputation
Il faut donc s'y 1

l'homme-et la femmtE
générique qui s'appiq,
qui appartient à l'ordi

IlL'homme est, je voui

C'est 'Molière qui 1'i

un sot, vous le savez.

* ** Le scandale d
tempêtes en France n
naire, un le ces cas d,
de monarchie, mais qi
proportions extraordit
en France républicait.

Il s'agit dle députés
achet3s pour servir
l'isthmne de Panatna.

beaucoup d'argent, que c'était une affaire de chan-
tagre, que les Juifs tiraient les ficelles et empo-
chaient les bénéfices, que M. Gogro a été floué,
enfin toute la lyre ordinaire, mais que c'est sur-
tout la faute de la République et qu'il faut à tout
prix un sauveur eni France, c'est-à-dire un bipède
du genre du fils du duc &*Orléans, petit fils de
Louis Philippe et arrière-petit-fils (le Philippe
Egalité qui fit guillottiner Louis XVI.

Le sentiment de famille doit être très développé
chez lui, s'il tient de ses aïeux.

Le Français, né malin, comme dit. Boileau, voit
le truc et ref use de se laisser prendre, c'est son
affaire.

s.-Feuilletons: Les motugeus **LafiedPnm ti en iea
jonuis Ja.oliot; La belle Téné- L'far*éPnm ti en iea

les Mary. jour et le monde entier criait "lcomme une ba-

Une investiture au châ*#êau de leine " que la France était le pays le plus corrompu
; Le pa'mi r ph àrméscetittlue ; du monde, puisqu'on avait dépensé au moins cinq

.o ; Les AIsa-.uas - Beaux millions de francs en achats de conscience, quandC
îr.-Giavure du feuilleton le télégraphe nous apprit qu'il s'était passé une

affaire à peu près du même gpnre-genre escroque-
rie - en Angleterre, oh 1 une toute petite affaire,

" l "dans laquelle trois individus, pas J ifs du tout,1
Do MxONDE ILLUSIHE avaient volé cent soixante millions. C'est ce qu'on

appelle le Il Liberator Building Society icnla.
Huit jours après, on n'en parlait plus. C'était

$ 50 un scandiale anglais.1
25 Et puis, en même temps encore, on apprenait

*, 15 bien d'autres affaires, pas propres, qui s'étaient1
10 passées en Allemagne, en Portugal et ailleurs. 1

Le scandale n'a donc pas plus de patrie que l'a-

4 Il n'y a qu'une différence entre la France eti
* ., 3 nombre d'autres pays, c'est que les Français veulenti

* * 2 to jours punir les coupables, tandis qu'ailleurs ...

* .. 6U ah! ailleurs, ce n'est pas la même chose.

de*Ce qu'il y a de facheux dans tout cela, c'est

dvoir que certains hommes danîs tous les pays,
inique mois, dans une sali U semblent ne pas comprendre que tout l'or du monde
3 perponnea c1ioiies paf ne vaut pas un peu d'honneur.
le .1r- me nie sera payée Et, puisque ce mot vient sous mua plume, écou-

qui suivront le tirage de tez ce joli petit récit, un conte charmant qui
semble inventé par Papa Janvier :

La légende trè~s authentique de l'eau, du feu, dut
vent et de l'honneur, par Fernand Beissier

"L'Eau, le Feu, le Vent et l'Honne.ir voya-
geaient de compagnie.

"C'étaient quatre bons amnis, marchant gaiement,
______ __________ comptant peu, ne se chagrinant point et s'amusant

----- -- beaucoup.
IUn jour il fallut pourtant se séparer.

AQuE, génération a ses scan-" Mais la séparation les attristait tous.
dales, a dit un écrivain cé- "Chacun s'en allait donc de son côté, ne sachant
lèbre, et jamais parole ne fut s'il reverrait ses autres compagnons, quand le Vent
plus vraie, car de puis la fa-. les arrêtant, leur dit :
me se frasque d'Adam et "lOr ça, mes beaux amis, nous ne pouvons pas
d'Eve qui, décidément, n'é- nous quitter ainsi. Qui bien s'entend, souvent aime à
taient que des sans-culottes, se revoir 1 Donnons-nous donc rendez-vous afin que
et ne valaient pas grandl no-is refassions ensemble, aussi joyeusement que
chose, les siècles se sont suc- nous venons de le faire, le tour <lu monde. Si le

cédé avec leur cortègre de coeur nous en dit, où et comment nous retrouve-
scandales, onn h-rn-nous ? Pourmi ajouta-t-il, rien n'est plus fa-

ri peu enviable. cile. Sitôt que vous verrez frissonner les branches
habituer et reconnaître que extrêmes des longs peupliers blancs, vous pourrez
e est comprise dans ce terme sans crainte vous dire : le Vent est là!
ue à l'animal <loué de raison, Il -Si ce n'est que cela, interrompit l'Eau, pour
re des mammifères. moi la chose est des plus simples. Dès que vous

apercevrez dans la plaine une petite touffe verte de
L l'avoue, un méchant animal." joncs, arrachez-la ; je serai (dessous.

&(-Un peu de fumée bleue s'envolant légère
a dit, et Molière n'était pas dans le ciel, fit à son tour le Feu, vous annoncera

nia venue !"
"L'Honneur seul ne disait rien.
"Tout triste, il restait là, considérant ses com-

le Panama qui soulève des pagnons ; des larmes lui montaient aux yeux.
'est donc qu'un cas très ordi- Il Et toi, l'Honneur, tu ne nous dis rien, deman-
ont on s'occupe peu en temps dèrent-ils, tout surpris. Ne veux-tu plus jamais
lui prennent tout à coup (les revenir avec nous ! Appi-enids-nous dlonc où et
naires quand ils sont signalés comiment nous pourronîs te retrouver et te recon-
ne. naître ?i
iet de journalistes que l'on a Il-Moi, répondit-il enfin, gravement, en se-
la cause du creusement de couant la tête. Hélas ! mes pauvres amis, en
On ajoute rue l'on a gaspillénus quittant, nous nous séparons pour toujours.

432

Q~ui m'a une fois perdu, ne 'me retrouve jamais
Plus."

Il Ce sont les vieux, en Provence, qui racontent
cette naïve légende aux petits. Ceux-ci les écoutent,
bouche béante, les yeux grands ouverts, ayant au
fond de leur coeur quelque chose comme une crainte
vague de cet Honneur, qui ne veut plus revenir.

IPour nous, il m'en souvient, chaque fois que
le mistral soufflait, faisant claquer les branches,
que nous allions arracher les petits joncs avec. les-
quels nous tressions de mignonnes et vertes cor-
beilles, ou que, par-dessus les toits rouges, un peu
de fumée montait en flocons bleus, il nous revenait
sans cesse à la mémoire l'histoire étrange de ce
quatrième ami, qui partit et que les autres ne re-
trouvèrent jamais plus! "

Ce conte sera lu partout, grâce à l'immense cir-
culation d t MONDE ILLUSTRÉ, et jespère que, dans
chaque foyer canadien, on gardera quelque chose
de l'enseignement qu'il contient.

* ** Et voici qui m'amène à parler d'un~ cheva-
lier de la Légion d'honneur, mon vieil ami, Fau-
cher de Saint-MNaurîce, qui vient de faire paraître
une petite brochure : Xotes sur sa formation du
franco normand et de l'aitglo-8axon, Montréal,
Eusèbe Sénécal, 1892-.

C'est un bucheur, un chercheur, que ce brave
Faucher, et il est curieux de constater avec quelle
facilité il passe d'un genre à l'autre.

Lire cette brochure, c'est faire un voyage des
plus instructifs à travers les siècles, et à la suite
de cette petite bamibine qui a baragouiné bien des
idiômes avant de devenir cette grand e dame que
l'on salue avec respect, sous toutes les latitudes, et
qui s'appelle la LANGUE FRANÇAISE!

La partie sèche, te-chnique, du travail de Fau-
cher est agréablement cachée au milieu d'une
foule d'anecdotes du bon vieux temps, pétillantes
d'esprit et saupoudrées de ce sel gaulois qui donne
tant. de saveur aux idées.

Grands et petits, escholiers et savants, lisez ces
pages.

* Cet hiver ressemble aux autres ; il fait
souffrir <le la faim et du froid et les vers suivants
que je viens de lire dans un ouvrage de M. de la
Brière sont bien de saison:

Le ciel est tout noir et le vent d'hiver
Juwqu'au fond des os, pnur glacer la vie,
Enfonce t'n sifflant ses fi ches de fer..
L'enfaut grelo t ant voit avec envie
Les petits pan' jus chaudement, vêtue,
Qui font en riaut 1l'uts jetée -battus,
Et le-s cotillons gonfles e-n sonnettEs
Qui trouvtnt charmant d'avoir les bras nus.
-Ça n'a jamais froid les marionnettes 1

Les passants f rilIfux ne s'arrêtent pas.
Leurs pelisses sont bien capitonnées;
Vers de boas dîners ils vout à granis pas.
Luii. n'a paî mangé depuis deux journées
Pour vivre il faudrait un morceau de pain
Ah 1 qu'on est heureux de n'avoir paçs faim
D'avoir, en jeû, mît, des sântés honnêtes,
Et d'être renmplis d'étoupe et de crin
-Ça ne mange pas les marionnettes

*** Et le thermomètre qui rentre de plus en.
plus en plus en lui-nième.-

Je ne comprends pas que, dans un pays civilisé
et moral, on puisse descendre aussi bas ....
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COURRIER DE PARIS

___ EPUIS ma dernière chronique,
de tragiques événements sc
sont passés. De nouveau, les
anarchistes font parler deux,
apres un de ces attentats
laches entre tous, et qui tou-
jours frappent à côté, attei-
gnent les innocents, tuent de

braves gens qui faisaient leur devoir, (les humbles,
dles travailleurs, dont les veuves et les orphelins
demeurent presque sans ressources. C'est là ce
qu'il y a peut-être de plus odieux dans ces crimes
d'anarchistes. Tout est livré au hasard. Jamais les
personnages visés ne sont au nomnbre des v'ictimes.

Au restaur-ant \Véry, la vengeance était (lingfée
contre Lhérot, qui avait fait arrêter Ravachol.
Lhérot n'a pas une égratignure, tandis que M.
Véry et un consommateur, ce malheureux Hamno-
nod, succombent à leurs blessures.

Cette fois, on en veut, paraît-il, au baron Reille,
directeur de la Conmpagnie des mines de Carmaux,
et c'est le secrétaire dlu commissariat de police, ce
sont des gardiens de la paix et un p<auvre garçon
de bureau qui sont mis en pièces, et tellement dlé-
chiquetés par la machine infernale qu'on ne recon-

naîtplusleus restes sanglants, qu'on est obligé de
les mettre en bière au petit bonheur, mêlant peut-
être leurs membres et leurs lambeaux de chair
déchirés.

J'ai vu des objets provenant du comnmissariat
dnamité :un fragment de tunique absolument

lacéré, un tuyau de plomb tordu, une lettre noircie
et percée de trous. iMais ce qui est particulière-
ment curieux et ce qui donne une idlée des effets
de cette épouvantable explosion, c'est une cha~us-
sure dont le cuir est déchiqueté en lanières tor-
dues, tourmentées en tous sens. Cela n'a plus
aucune forme, rie ressemble à rien, ou rappelle de
loin mune de ces grosses touffes de lichen sombre,
comme on en remarque sur les arbres très vieux.

Il y a toujours, après les catastrophes (le ce
genre, un momient de panique. On voit (les bombes
partout, et les mauvais plaisants, les fumnistes,
comme on dit en ar-got de boulevard, en profitent
pour jouer quelques bonnes farces. On apporte
au Laboratoire des centaines d'engins de fantai-
sie :boîtes à sardines d'où émerge une mèche inof-
fensive ou nmarmites remplies de sable vulgaire.
Ce genire d'amusement est assez macabre, et non-
seuleîîîýnt il manque d'esprit, mais il fait perdîre
aux experts et aux chimistes un temps précieux.
En outre, il contribue à affoler la popijlation.

Déjà, on tremble lorsqu'on a quelque magistrat
dans la maison, et ce pauvre M. Deibler, le bour-
reau, auquel son propriétaire vient de donner
congé, ne sait où reposer sa tête. Personne ne
veut le prendre pour locataire :on craint les ven-
geurs du guillotiné Ravachol, et M. de Paris, l'in-
fortuné, a fini par recourir à la fraude, et à louer
un appartement sous un faux nom. Fureur (lu

prpréaim-e et du concierge, en découvrant sa vé-
ritable identité. On par-le d'un procès et l'on re
sait qui l'emportera. Il est question, si la Justice
ne lui (donne pas gain le cause, de loger l'exécu-
teur des hautes oeuvres dans quelque bâtiment
appartenant à l'Etat.

Cependant, l'attention, en ces dernières se-
mnainies, s'est distraite de l'anarchie et de ses ter-
ribles conséquences, pour se porter d'un autr<
côté.

C'est aujourd'hui la question (lu Panama qui est
à l'ordre lu jour. Le garde des sceaux a pris unE
énergique' résolution. Il défère aux tribunaux
les directeurs et administrateurs de la Compagnie
Voilà, à l'horizon, un grand scandale parisien
les iîomq les plus célèbres sont impliqués dan
cette affaire, entre autres naturellement celui d(
MN. Ferdinand de Lesseps, grand'croix de la Légioi
d'homnneur et membre de l'Académie française.

n'a pas deux poids et deux mesures, et qu'elle sait
atteindre les coupables, si haut placés soient-ils.
Ce sera un démenti à la fameuse morale

Selon que vous serez puissant ou misérable
Les jugex.ents de cour vous rendront blanc ou noir.

A ôéd otclet sans souci de ces grosses

questions, la vie parisienne continue son train hia-
bituel.

J'ai promis à mes lecteurs de leur parler un peu
de la saison théâtrale. Chose promise, chose due.

Le grand événement a été l'ouverture du Grand-
Théâtre, (lui vient d'avoir lieu tout récemment.
Ce grand théâtre s'appelait jusquici l'Eden. C'é-
tait une fort belle salle, mais très incommode, où
le son ne portait pas, où beaucoup de place était
perdue, et où mainte (directio>n a sorimbré. On y
Jouait (les pièces à grand spectacle et des ballets.

il y a deux ans, un directeur téméraire voulut
y implanter l'opéra. Trois moiis ne ,s 'étaient pas
écoulés que sa troupe se trouvait sur le pavé.

Aujourd'hiui, nou vel le teintative qui semble, cette
fois, devoir réussir. Mý\. Pore1, anicien directe -r de
l'Odéon, un artiste (le grande valeur qui a fait
b)eaucoup pour la littérature dramatique, s'est
rendu acquéreur de l'Eden, a complètement trans-
formé la salle, et annonce l'intention d'y jouer al-
ternativement le répertoire classique, des pièces de
jeunes auteurs et des chefs-d'oeuvres etrangers.

Voilà un excellent projet et qui iérite tous les
encouragrements, d'autant plus que M. Porel a su
réunir autour de lui les meilleurs artistes, Mmîe
Réjane en tête. En outre, il a l'intention de faire
une large place à la musique symiphonique qui -
con> pagnera% certaines parties des pièces et char-
mera les entr'actes.

L'ouverture lu Grand-Théâtre s'est faite par la
reprise de Sapnho, la pièce deM. Alphonse
Daudet et Adolphe Belot, qui fut Jouée naguère
au Giyminase. Elle a retrouvé son succès (l' antan,
augment e encore par la façon toute nouvelle, très
curieuse et orig,,natle dont Mnme Réjane compose le
personnage de Sapho.

Nul doute que la direction Porel tienne ses pro-
messes et nous réserve ('intéressantes surprises.
Dans tous les cas, c'est un nouveau débouché pour
les jeunes auteurs qui ont tant de peine à se faire
jouer, et, à ce titre, elle mérite tous les encourage-
inents (lu public.

A l'Opéra, nous avons eu Samns-on et Dalila, la
belle euvre dle M. Camnille Saint-Saëns, qui a dléjà

ééjouée en province et à l'étrang,etvenn
obtenir droit deé cité à notre Académie nationale
de musique.

L'Opéra-Comique prépare un' nouvel opéra de
M. MasenetIerter, qui fut représenté l'an der-

nier avec un vif succès, au théâtre de Vienne,
et une reprise (le la Flûte enchantée, de Mozart,

*dont on dit merveille. La distribution en sera,
-dans tous les cas, remarquable, puisqu'e]lle- réunit
rles noms des principales étoiles de l'Opéra-Co-
imique, entre autres Mlle Sybîl Sanderson, cette
-charmante Américaine qui s'est fait parmi nouç
une b)elle réputation de chanteuse et (le joînc

Bfemme.
Au Théâtre-Français, également une prei iè

ten perspective : Jean Darlot, une pièce d'un jeune
M. Louis Legrendre

Le Vaudeville nous a donné une comédie le M-N
-Paul Hervieu, Les Paroles restent. M. llerviet
ea acquis une grande notoriété comme romancier

Il a un talent très subtil et très fin, un peu pré
cieux ; il excelle à faire la psychologie de la mon

edaine d'aujourd'hui, à noter les plus exquise!
Y. nuances de la coquetterie féminine. Ce sont pré

cisement ces qualités qui nuisent à la pièce. Ci
iqui est charmant dans un livre devient à la scèn,

S du marivaudage un peu trop alambiqué.- Les pet
e sonnagres dissertent à perte de vue, en une langu,

trop raffinée et trop artificielle. Cela fait lon

mêmes auteurs, MM. Maxime Boucheron et Eïd'-
mond Audran. Mais on n'a pas deux fois un si
formidable succès, et Freya ne fait pas oublier sa'
soeur aînée.

Encore un grand succès à enregistrer: aux Nou-
veautés, Chanqpiçpnol malyré lui, que l'on pourrait
qualifier: un éclat de rire en tr-9is actes. Voilà
de la gaîté sur la planche pour tout l'hiver.

Parie, 1892.

1>.-S.-Il vient de paraître, à la librairie Fisch-
bacher, 33, rue dle Seine, un petit volume de 200
pages a. peine :Ainour *fidèle, par Pierre Deval.
C' est l'ouvre <'une femmeé, un roman discret, tout
de coeur et d'intimité. Une ieune veuve de vingt
ans, mère d'une charmante petite fille, vit retirée à
la carmpagne. Elle y rencontre un peintre qui
éprouve pur elle une violente passion, mais, par
un scrupule peut-être excessif, la jeune femme veut
rester fidèle à son mari et dit à l'artiste un éternel
adieu.

il y a beaucoip d'émotion dans ces quelques
pages. Le style n'est pas toujours -d'une irrépro-
chable pureté et dénote une certaine inexpérience.
Mais quelques jolies descriptions, de gracieux dé-
tails, qui semblent véc s, des personnages épiso-
diques nettement' dessinés, en font une oeuvre
délicate qui sera particulièrement goûtée des
femmes, à qui elle plaira par son charme intime et
sa douceur émue. Je.ne saurais trop recommander
A mou r fidèle à mes lectrices canadiennes.-J. R.

PRIMES DU MOIS DE DECEMBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tiragze rlq nrimes pour leg numêéroci du mois
d3 DKCE VIBRE a eu lieu samnedi, le 7 jnvier,
dans la salle de Flnion Saint-Josephi, coin des rues
Sainte Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant :

1er prix
2e prix
3e prix
4e prix
5e prix
6e prix
7e prix
8e prix

Les numéroa
chacun:

4

30j

71
91

251
330
384
5i18
.92
747
819

2,250
2,.-19
2,89 4

3,077
4 330
5,134
5.234
5.875
8,095
9 915
9 981

10 037
10.7"114
10,824
11,154
11,368
11,600
11$683

No.
N o.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

29907 ....
18,735 ....
4.52 44 ....
17 487...
33 291 ..
26996 ....
31151....
44034 ....

$50.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00
2.00

suivants ont gagné une piastre

11,840
13,593
114,.282ý
14,502
18,018
18,031
19,050
19.41 ý
19,692
20 147
20,838
21.0O84
122 213
22)985

23,792
24,323
26,088
26 305
26.3-25
26.502
27 930
28 569
28 620
2,ý,630
28 634
28 854
29 674
29,795

3 0,342
30.999
3l,0m~9
31,319
34,252.
34,45
37.-4 72')
37 940
3-S.504
40 401
40,913
41 468
41 797
41,943

42.662
43, 190
43 668
43.673
43 794
43,996
44.117
44 '263
44 920
44,943
45 607
47 121
48028
49,944

N. 1.-Toutes personnes ayant en mains des,
exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, Cdatés du mois
de DECE MBRE sont priées d'examiner les numé -
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, S'IlS correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer« le
montant de leurs primes chez M. E. Bélad, NO.
276, rue Saint-Jean, Québo
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. .. .. .. .. .. .. .le dos de Jacquot et lui donnent une dégelée.

~P EIBI-
LA FIN D'ANNÉE

Demiin, quand l'aube froile eitonmpera les cieux
Sar la d.-ra'ýère nuit à j inaii en,-raîiée,
Ravis, vous erte'irez cet éch- : " B )nne année
Q-i égrènera soudain le bébé g acieux;

Paiî3 il s'avancera, le pl.iair dan% les yeux,
Et cette bvm&aoe en fliar, d'un frais sourtre ornée,
Mnrînucera lei vSeux pour votre de ti iée,
Ea lei entremêlant de doux bais-ira jo)yçux.

Alors, devant l'esisi de% rêves éphêmères,
Lei chgritus, les soues , les la-mes s'enfuiront,
Troubléà par la gaîté qui brille en ce doux frcont

S~îzla savourer, beaux enfants, jeunes mères
Qa'elle arrête un moment les pas du temps ailé
Car ce jiur de bonheur est bian vite envolé I

France, fin décembre 1892.

CONTE POUR LES ENFANTS

LES BÊTISES DE JACQUOT

Ce conte, naïf et simple, nous fut dlit, à mon frère et
m )i, par un bon vieux type, il y a déjà 1ongtempq. Je le
nlone au publie à titre de curiosité, et c'est pourquoi j'y

ai Lisé ccr taines fo.mes défoctueuses ou artbaiques.
E. -Z. 'M.

E bonhomme Chose était veuf
depuis quelqu'-s mois à

4 ')., peine, à l'époque où mon
~ .,1 .. j~ ~ récit commence.

Il avait fait, ce jour-là,
* '~ ~'. boucherie.

Vous savez quelle fête
c'est que la boucherie chez
les habitants. Aussi, le
bonhomme Chose était. il
radieux. Jamais on ne l'avait
vu aussi joyeux depuis la

mort de sa femme. Il causait, plein d'entrain,
avec les deux voisins qui étaient venus l'aider,
poussant ici et là son petit mot pour rire, et ri.*t~t
(le hon coeur aux facéties des autres.

Son fils Jacquot, un idiot numéro un, les regar-
dait faire de son air souriant et étonné. L'air, en
un mot, de cas pauvres déshérités qui ne cherchent
pas la raison de tel ou tel acte et se soucient peu de
ce qui en résultera.

Le pourceau éventré, nos hommes rentrèrent à
la maison pour prendre un verre de jamaique, ter-
minaison ordinaire et nécessaire de tout événe-
ment en dehors (les habitudes journalières.

Eü Jacquot l'imbécile les regardait faire, ayant
toujours son air souriant et étonné.

~~Jacquot, que lui dit son père, prends un sac
et vas à la ville, chercher un boisseau de sel, pour
préparer une saumure pour mon lard. Vas, vas
de suite.

L'enfant répondit sans rechigner
-Oui, poupa, j'vas y aller, mais comment qui'

vous en faut de sel ?
-Un boisseau, espèce de niais. Pour pas l'ou-

bNier, répète le long de ton chemin : boisseau d'sel,
boisseau d'sel.

Jacquot partit.
Il arrivait près de la ville, lorsqu'il aperçut un

ritsîsemblement de jeunes gens qui causaient en-
semble. Jacquot se rend près d'eux et s'arrête à
les regarder, répétant à mi-voix: boisseau d'sel,
'boisseau d'sel !

En voyant sa mine patibulaire, les jeunes gens
se mottent à l'interroger, mais lui, répétait tou-
jours son fameux; boisseau d'sel.

Pour le coup, Jacquot, tout moulu, prend, en
pleurant, le chemin de la maison où il raconte. son
aventure.

Son père lui dit
-C'est bon, tu iras demain.
Le lendlemain, on écrivit : Boissseau d'sel," sur

un morceau de papier qu'on attacha à son habit, et
il partit. Son père lui avait recommandé:

-Q.,uand tu verras un rassemblement ou des
personnes, on salue poliment en disant : Bonjour,
messieurs!

Il arrivait près de la ville quand il entendit,
venant derrière lui, une meute de chiens.

Aussitôtf Jacquot se place dans le chemin et se
met à faire de grands saluts, chapeau bas, criant
Bonjour, messieurs

Les chiens, s'imaginant qu'il leur en voulait, se
jettent sur lui d'un commun accord et aurait dé-
voré mon pauvre Jacquot sans le secours qui lui
arriva bientôt. Et Jacquot, tout saignant, reprend,
en pleurant, le chemin (le la maison où il raconte
son aventure.

Son père lui dit:
-Cré fou, si tu avais pris un baton et avait

tout bâtonné, on ne t'aurait rien fait. Dans tous
les cas, tu y retourneras demain.

Le lendemain, Jacquot partit de bon matin, et
il trottinait pour arriver plus vite à la ville, lors-
que soudain il aperçoit un corbillard suivi d'une
grand e foule.

Pris de rage, il s'empare d'un baton et se lance
sur la suite. On le maîtrisa b)ientôt, n(on sans lui
avoir fait quelques contusions.

Et Jacquot, encore meurtri, reprend, en pIeu-

rant, le chemin de la maison où il raconte son aven-
ture.

Son père lui dit
-Triple innocent, si tu t'étais mis en prière, on

ne t'aurait pas touché.
Le lendemain, Jacquot partit de nouveau. Cette

fois il se rendl jusqu'à la ville, mais à peine avait-
il fait son entrée qu'il se trouva en présence de
l'église qui était ravagée par le feu.

Aussitôt, mon Jacquot se met à genoux et com-
mence une ardente prière. La foule qui augmen-
tait toujours se massa autour du pauvre être et
finalement il fut bousculé, fo,1é aux pieds.

Et Jacquot, tout blessé, reprend, en pleurant,
le chemin de la maison où il raconte son aventure.
Son père lui (it :

-Quand on voit dlu feu, on prend de l'eau et
on l'éteint.

Le lendemain, Jacquot partit de nouveau. Le
long de la route, il aperçoit une bonne vieille corn-
mère qui allumait un feu dans son four».

Pour lui rendre service, il se précipite sur un
seau d'eau et éteint le feu. La commère, croyant
qu'il voulait lui jouer un tour, manqua (le l'assom'
mier avec une gaule.

Et Jacq-iot, tout étourdi, reprend, en pleurant,
le chemin (le la maison où il raconte son aven-
ture.

Furieux, le père (lui craignait que son lard ne
se gâtait, lui dit d'avoir soin le son petit frère qui
dormait dans le ber, et qu'il irait le chercher ce
fameux boisseau (le sel.

Et Jacquot resta à la maison, s'amusant à se
sucer le pouce.

Pendant qu'il en était à cette déî:cieuse opéra-
tion, son petit frère se mit à pleurer, à pleurer, que
c'en était fatiguant. Jacquot se lève, s'avance
vers son petit frère et (devine que ce sont les
mouches qui l'ont réveillé.

Il court chercher le battoir et revient à pas de
lou, .ui ildoneun nomecou 1(e attirsu
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Il se mit -à la recherche de Jacquot ; mais a-
peine se dirigeait-il vers le four, qu'une petite
flamme en sortit bientôt, suivit d'une épaisse ftt-
Mée.

C'était Jacquot qui se suicidait; ce fut sa der-
nière bêtise.

CARNET DU "lMONDE ILLUSTRE"

A mes bons amis de Salaberry de Valleyfleld,
monsieur et madame Henri L....., j'offre mes
compliments de l'événement joyeux ; et mes voeux
sincères de longue vie prospère à. Mtre Joseph-
-Médard-Alonzo, qui leur arrive avec l'année nou-
velle.

PETITE POSTE EN FAMILLE.- 1iS9O E. -Ehrtone,
au château de Druyes, Yonne (France).-Ileçu
votre envoi, char-mant et gracieux: comme d'ori-
gine. Expédlition faite telle que demandée. Le

Ibon critique " ne discute plus, il admire, avec
reconnaissance et sympathie. Cette promesse enfin
réalisée ferait plus d'un heureux, en effet.

La pres5se entend bien être, et de plus en plus,
dans le XXe siècle, qui va s'ouvrir, comme dans
le XI.Xe qui s'achève, la grande âme sociale par
excellence. Elle s'affirme de mieux en mieux : ses
organes de publicité se multiplient.

Chez nous, même, Français du nouveau monde,
cette vitalité se développe merveilleusement. En
ces derniers temps encore, deux nouveaux jour-
naux, français américains, viennent de nous ar-
river.

Le Causeur, d'abord, gentille gazette hebdoma-
daire, que nous expédient de là-bas, de l'autre côté
de la ligne 45e, ses éditeurs, MM. Lemire et Mont-
mîny, jeunes gens ('initiative et pleins dle patrio-
tisme. Leur petit journal, coquet et amusant, est
bien fait, ce semble, pour aider à la diffusion du
sentiment français et cathoiique, vrai et sain,
parmi nos compatriotes émigrés de la république
voisine. Succès

Un autre, et du pays, celui-là, que nous apporte
l'an nouveau: L'Oiseau-Mouche, dont la livraison
première tient toutes les promesses de ce joli nom
si délicat.

Organe du Séminaire de Chicoutimi, rédigé par
les élèves, sous la direction de leurs professeurs et
avec le concours des amis du dehors et d'anciens
condisciples, cette publication bi - mensuelle, à
quatre pages bien fournies, ne peut manquer d'être
attrayante.

Elle nous promet de la littérature, de la science,
"iencore d'autres choses,"et surtout l'histoire mono-
graphique de la belle région du Saguenay, j usqu'ici
trop peu -connue.- Nous n'avons aucun doute qu'elle
tiendra parole fidèlement.

On n'abonne au séminaire de Chicoutimi, Chii-

coutimi, P.Q., - cinquante centins par an, seule-
ment,-en adressant timbres ou mandats sur la
poste à __. S. Rossignol, gérant de l'Oiseau-Mýloucite.

On a beau dire, après tout, que le journalisme
français en Canada n'est pas encouragé, il n'en
reste pas moins constant que ceux de nos journaux
qui ont su capter la faveur populaire et la conser-
ver, par un effort lbien soutenu, s'en sont vus ré-
compensés par un patronage qui leur a permis de
grandir et se (lévelopper.

LE MONDE ILLUsTREi, entre autres, n'a jamais
manqué de rencontrer chez ses fidèles clients une
sympathie effective. Au jourd'hui, c'est notre
grand confrère quotidien la Presse qui ressent les
bons effets (le la fidélité de son public. L'édition
a six pages, qlu'elle vie-nt d'inaugurer, pour chaque
jour, avec un extrême variété de rédaction sura-
joutée: telle que jeu' de (lames, (l'échecs et d'es-
prit, modes, jeu de billard, coin des enfants, double
feuilleton, ses illustrations (lans le texte et sýur-
tout son bon marché or(dinaire maintenu, malgré
l'agrandlissement de format, enî font le journal
français le plus complet du pays.

iNous félicitons à la fois ce journal de progrès
et ses vingt-cinq mille fidèles.

Le génie inventif et pratique de nos voisins des
Etats-Unis est toujours en travail. De ce temps-
ci, son effort semble porter sur-tout vers le déve-
loppement du sens littéraire et artistique, chez ce
peuple de financiers. Après V"oye, que je men-
tionnais la semaine dernière, il nous arr-ive, encore
de New-York, le Paris de la république reine, la
première livraison d'une nouvelle publication pério-
dique. Le Quaterly Illustrator se donne pour muis-
sion de réunir dans une forte brochure trimes-
trielle, sur beau papier et avec notes explicatives,
les meilleures pages d'illustrations et dessins iné-
dits, offertes à leurs lecteurs, dans les trois mois
écoulés, par les principaux journaux illustrés des
Etats Unis.

En fait de dessein, en voilà un utile et agréable,
qui sera bien apprécié (le tous les connaisseurs.

On s'abonnie-une piastre par an ou vingt-cinq
centins au numéro-chez llarry-C. Jones, l'édi-
teur, 92 et 94 Fifth Avenue, New-York.

JULES SAINT-ELME.

ESQUISSE LITTÉRAIRE

Quel est ce journal, posé l'un des derniers sur
mna table dléjà enconmbrée de tant de volumes, avec
lesquels bonhomme Hiver me fait passer le temps
bien agréablement. La couverture est jaune, un
filet noir encadre Clio, muse et patronne de la lit-
térature, de l'histoire. Je me sens déja intéressée...

Voyons le titre: L'Ecrin Littéraire. Titre pi-
quant, collaborateurs bien cotés sur la place litté-
raire, dirait un mieni ami, heureux habitant de la
métropole. Vite, à moi, mon couteau à papier,
instrument qui m'a rendu tant et de si loyaux ser-
vices!

De page en page l'intérêt croît et voici qu'après
avoir écrit le préambule ci-devant, Je reviens à
vous, amis lecteurs, enchantée de ma lecture : "lA
bonne enseigne, bon vin," s'écrierait encore cet
ami, mentionné plus haut. Ce journal, est un
fleuron (le plus pour la littérature canadienne.
Les plumes de Fréchette, Sulte, F. de St-Maurice,
Chevrier, etc., forment les joyaux, les camées de
cet Il écrin " qui promet de devenir l'un des meil-
leurs literary mnedium que puisse offrir la presse ca-
nadienne si l'éditeur se montre toujours aussi em-
pressé à grouper les plus goûtés de nos écrivains,
et si les auteurs lui réservent toujours la Il fleur du
panier " de leurs productions.
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(voir gravures)

Le premier de nos dessins représente un Maro-
cain en train de grimper sur un palmier pour y
trouver sa nourriture. Ce palmier est en outre
considéré comme possédant de grandes qualitéai
médlicinales.

La pierre romaine, recouverte d'u ne inscription
arabe, représentée sur notre deuxiènme dessin, passe
égalemient pour avoir des propriétés miraculeuses.

C'est une espèce (le pierre confessionnalf-, sur la-
quelle, (lit-on, il s ffUt d'étendre la main pour se
voir- accorder la remise de tous ses péchés.

Enfin, notre troisième planche nous montre
une tr-oupe d'Aïssaouas en proie à leur délire reli-
gieux et envahissant les rues de Tanger.

UNE INVESTITURE A WI-NDSORt

(Voir gravure)

Le 29 novembre dernier, en son château de
Windsor, Sa IlvIajesté la reine Victoria donnait
l'investiture à vingt gentilshommes: trois che-va-
liers Grand'Croix de l'ordre du Bain, trois cheva-
liers Grîand'Croix de St-Michel et St-George, deux
chevaliers Grands Commandeurs de l'ordre de
l'Empire Indien, et une douzaine de chevaliers
Commandeurs de ces divers ordres, et leur confé-
raient les rubans, étoiles et autres insignes propres
à ces dignités.

Pour cette cérémonie, qui eut lieu danslegrand Sa-
lon Blanc de réception, la reine était assistéedu grand
duc Serge de Russie et de la duchesse, ses hôtes
au chiâteau, du prince et de la princesse Henri
(le Battenberg,. Dans sa suite on remarquait les
hauts offiirs de la Cour et de la maison royale
le marquis, de Breadaîbane, les lords Carrington,
Oxenibridge, le prince Edouard de Saxe-Weimar,
sir Albert Woods et autres.-J. ST-E.

NOUVELLES A LA MAIN

X ... *. se décide à convoler. Il vient de formuler
sa demande en mariage.

- Et qu'avez- vous fait jusqu'à ce jour, cher mon-
sieur ?1 lui demande son futir beau-père.

:-Mais je mie suis un peu occupé des affaires
publiques, j'ai eu l'avantage d'être nommé maire....
(Avec fatuité> J'espère même faire bi6entôt parta-
ger cet honneur à mademoiselle votre fille.

Les gaietés de l'examen
L'examinateur.-Dites nous ce que vous savez

de la retraite de Russie. Qu'est-ce qui régnait- à-
bas à cette époque ?I

Le candidat.-.Il régnait un ftoid intense, muon-
sieur

Dialogue galant:
-Comment, monsieur, vous me dites que je suis

jolie ! Mais je suis vieille, mais je vais bientôt
avoir des cheveux blanc. Mais tenez, regardez là
une ride.

.Une ride ! Non, madame, c'est un sourire qui
est resté dans la peau

Entre célibataires enragés
-Alors, si.je me marie, ce sera une bêtise î
-Pardon, deux ....
-Comment!
-Celle que vous ferez, et ce4ler qn» fera lajeune

fille en v us pr enant. -

Les victimes de la dyspepsie trouvent un prompt
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Petite fleur, dans l'herbe des prairies,
Tu te cachais, voilée à tous les yeux.
Mais ta douceur charmait les rêveries,
Et ton parfum s'élevait vers les cieux.
Pourquoi songer aux rubans, aux dentelles,
Aux diamants, aux colliers de velours,
Quand sous nos pas les fleurettes si belles,
Semblent s'ouvrir pour fêter nos amours?

Au rejrain

Hélas! pourtant la fleur s'est exilée,
Le triste hiver a brisé mon espoir,
Celle que j'aime au loin s'est envolée,
Chaque matin, j'espère la revoir;
Mais au printemps renait la violette,
Et si la fleur se trouve en son chemin,
Elle viendra parfumer ma chambrette,
En rapportant le pardon dans sa main.

ÀAU re/ain

VIOLE TTE
Parole8 de

Lucien COLONGE.

L'angelus

Combien de chrétiens aujourd'hui ne com-
prennent rien à la religion de l'Angelus. Cette
voix, qui se fait entendre trois par jour, ne dit rien
à leur coeur noyé dans les soucis terrestres. Ils
restent indifférents, et ne songent pas qu'elle leur
rappelle les grandeurs (le Marie et les abaissements
du Verbe de Dieu.

Destiné à honorer le souvenir de la venue de l'Ar-
change Gabriel vers la sainte Vierge, l'angelus se
compose de trois versets dont le premier commence
par le mot Antgpus, et dont chacun est suivi de la
salutation angélique ; il est terminé par uný orai-
son par laquelle nous demandons à -Dieu de répan-
dre sa grâce en nos âmes, afin qu'après avoir connu
le mystère de l'Incarnation nous arrivions à la
gloire de la Résurrection que le Fils de Dieu est
venu nous mériter.

Cette prière est assurément l'une des plus belles
qui puissent être adressées à la Reine du ciel, parce
qu'elle lui rappelle la visite de l'ange, la descente
du Fils de Dieu dans son sein virginal, et qu'elle
est notre mère. Si les chrétiens étaient fidèles à
cette petite pratique, quelles grâces n'attireraient-
ils pas sur eux ?

L' émeraude

C'est, après le diamant et le rubis, la pierre pré-
cieuse la plus estimée, mais il est très-rare de ren-
contrer une émeraude parfaite ; presque to jours
cette pierre renferme des givres, ou des glaces, et
quelquefois des éclats chatoyants, ce qui rend la va-
leur des émeraudes extrêmement variable. Lors-
qu'une émeraude est bien pure, riche en -couleur et
d'un volume assez considérable, le prix en devient
très-élevé.

L'émieraude se taille ordinairement carrée, et se
monte ordinairement à jour. Il faut se méfier de
la couleur de celles qui sont montées sur chaton
plein: le fond de celui-ci est souvent enduit d'encre
de Chine pour rehausser la couleur. Quand l'é-
meraude est trop mince, on la double quelquefois
d'un cristal comme l'émeraude le serait elle-même
par-dessous: cette f raude se reconnaît aisément;
et d'ailleurs, chez les bijoutiers consciencieux, il
est d'usage d'indiquer par un D gravé sur l'oeuvre
que la pierre est doublée.

L'émeraude du Pérou, la plus estimée, est d'un
vert pré animé, veloutée et vive ; l'émeraude ori-
entale ou de Ceylan est d'un vert léger assez vif. Il
ne faut point confondre l'émeraude avec le béryl
qui a bien moins de valeur ; ce dernier est vert
jaunâtre.

Couplets historiques

La reine Marie-Antoinette ayant demandé. au
chevalier de Boufflers ce que l'on disait d'elle dans
le public ; le chevalier lui répondit, assure-t-on,
par les couplets suivants.

Voulez-vous savoir les on-dit
Qui courent sur Théniire ?
On dit que parfois son esprit
Parait en détire.
-Qu'di ! de bonne foi?
-Oui, mais croyez-moi,
Elle sait si bien faire
Qune sa dérasnn,
Fussiez-vous Caton,
Aurait droit de vous plaire.

On dit que le trop de bon sens
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ilSans l'égoïsme rien n'est bon
C'est là sa loi suprême:
Aussi s'aime-t elle, dit-on,
Dune tendresqe extrême.
-Quoi ! de bonne foi ?
-Oui, mais, croyez-moi,
Laissez-lui son r-ystème.
Peut on la blâmer
De sivoir aimer
Ce que tout le monde aime?

Janvier

Numa fit de ce mois le premier mois de l'année,
que Romulus avait fait commencer le premier
mars.

Les Romains firent présider au mois de janvier
J.ANus, à qui ils donnaient deux visages, l'un tourné
vers l'occident, l'autre vers l'orient, pour désigner
l'année qui finit et l'année qui commence. Il tenait
à la main, tantôt une clef avec laquelle il ouvre et
ferme les portes du Temps, tantôt le nombre de
365, qui marquait le nombre des jours dont se foi-,
mait l'année. Comme père (lu Temps, c'est-à-(lire,
en qualité de Soleil, il était le (lieu des douze Jiois,
et avait autant d'autels sur lesquels on sacrifiait
tour à tour. Enfin, le retour de sa fête était l'épo-
que où les sénateurs prenaient (les habits neufs, où
l'on nommait de nouveaux consuls, et où se renou-
velaient les faisceaux des licteurs. Pendant ce mois,
on célébrait à Rome les fêtes de Janus, appelées
.Januales. Le second jour et le sixième étaient re-
gardés comme malheureux.

Jauviex ou le nouvel an dans le char de Janus, conduit
par le Verseau.

Selon la Fable, le Verseau, ce onzième signîe<lu
Zodiaque, c'est Canyniède enlevé au ciel par Jupi-
ter.

Suivant les mythologues, G'aiiyi)téle était fils
d'un roi de Truie. Il était d'une si grande beauté
que Jupiter le fit enlever par son aigle, afin de don-
ner aux cieux un ornement dont la terre n'était
pas digne. Il lui confia lhonorable fonction de lui
servir à boit-e, ainsi qu'aux autres lieux et deesses,
à la place d'II'be, fille de Junon, et dont il était uîîé-
content.

Tros fut d'abord inconsolable de la pet-te le son
fils ; mais Jupiter soulagea sa dlouleur-, ii lui fai-
sant savoir qu'il avait déifié Ganymède. Il devint
effectivement le signe du Zodiaque qj e nous appe-
Ions le Verseau.

Les astrologues mettent ce signe paxrmni ceux de
moyenne beauté, et qu'ils appellent humains et mai-
sonnables. Ils le font dominer sur les cuisses de
l'homme, et prétendent que ceux qui naissent sous

-ce signe auront (les inclinations vertueuses.

REEL MERITE

Voilà la caractéristique de la Sarsepareille (le Houd, et
elle se man feste chique jour dans lei guérison. opérées
par ce médicament. Les pharuraciens disent: Quand
nous vendons une bouteille de Sarsepareille de Ho 1 à
un nouveau client, naus sommes assurés de le voir reve-
nir au bout de quelques semaine i preuve évidente que
les bons résultats de cettA bouteille d'essai engagent à
continuer l'usage de ce médicament. Ce mérite incon-
testé de la Sarieparei le de Hooa a sa source dans le soin
spécial da combinaikon, de proportion, de procédé pris
pour sa préparation, dans laquelle toutes les vertus cura-
tives de chique ingrédient sont conservées. La Sarse-
pareille de Hood est donc unique en son gense et absolu-
nment sans rival comme pur ificateur du sang, comme
tonique contre la faiblesse et l'épuisement, donnant de
la force aux nerfs.

AUTREFOIS ET AUJOURD'HUI

Musique de C. -J. Rogues. Paroles <le G. -P. Calmet.

Vif. ___

Sc'u,,t là no - tre grammaire, Not' nou-
un poco rail.

veau dic- ti - on - faire, Je don- ne ma langue aux
_____-rail.

chiens.... - Et je p'ains, je plains, je plains Les pauv'ta
très î-if.

a - cad'mi- ci- ens. P'lan, plan, Rataplan, boum, bouinî

Nous voilà ein plein progrès, disent les adira-
teurs du XIXe siècle ; nous sommîes dans la lu-
inière, dans la gloire, et nous avançons toujour-s à
grand s pas dans cette voie, nous lit-on à tout pro-
pos, mêume souv-ent hor-s de pr-opos. D ans tous les
cas, nos expressions dle politesse sont peu dignes
d'un siècle qlui s'est baptisé lui-nmême de siècle de
lumière ; vous allez en juger vous-même.

Si c'est là notre graminire, etc.

Vous êtes invité à un mar-iage. On a choisi un
garçon d'honneu-, très gros, et une demoiselle d'Thon-
neur, tres mince. -atfilarmqu MA-utrefois, on en aurit atl eaqe "il

foi, on n'a pas eu la main heur-euse. Le couple est
un peu disproportionné."

Aujuourd'lhui, ce n'est plus ça, on (lira "Ahi

ben, oui, en voilà une paire de phénomènes; on
dirait un ballon qui promène un porte-plu me 1

Comnie c'est distingué

Si c'est là notre grammaire, etc.

Vous ètes enri iomienadle; vous assistez à la
irencontre de deux anus s'étant per(dus de vue deé-
puis quelques années.

Autrefois, leur conversation eut été celle-ci
Ait! mon cher ami, c"îîmnîe je suis heureux de

vous voir en bonne santé! Madamie votre épouse,
monsieur votre fr-ère, inadenmoiselle votre so-ur, sont-
ils aussi bien portants ? Veuillez, je vous prie, nie
r-appeler- à leur bon souvenir et leur fait-e part de
toute mon estiiiie.ý'

Aujiourd'hýui, ce nest pas cela. L'un dit" Tienîs,
te v-oilà, eh bi -en, comment va la Ila-e d'armes ? "

L'autre répond " Mais pas mal, nx vieux, ça

Si c'est là notre granmnair-e, etc.

Nous êtes inité àt une soir-ée dans un bel hôtel
(le la rue Rivoli ; vous remat-quez pairtout des
feur-s, (les lumières, des paî-fumns et dles belles
femmne.

Autrefois, un gentilhommne bietn élevé eut lit
-Ali1 la bielle soirée, les leux-s embaumnit lai-,

ces parfums exquis vous grisenît et ces daines, si
char-mantes et si aimables, vous font oublier les
soucis d'une longue journée de travail. Totut ici
respire le bon goût, la joie et le bonheur, on vuu-
Irait tou ,jours vivre en ce lieu

L'élégant d'aujourd'lhui ne parler-a plus de cette
façon arriérée, nuais il dix-a:"IlAhi! oui, on nous
pi-omet les amîusemtents et on nous donne de.s
ennuis; ces illuminations sont dle mauvais goût,
ces parfumîs suoît énervants, ces fleurs vous as-
phyxient, et puis, ces fenmmes, oh! on en est dé-
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Comme c'est bien n'est-ce pas, M. X**

'-i c'est là notre grammaire, etc.

-un airti écrit au sien intime pour lui faire part
(l'un grandl malheur; la nmort est venue frapper
chez lui et lui a enlevé un membre chéri.

Autrefois, on1 aurait (lit: " Ahi le pauvre, je
partage sa juste dlouleur ; il faut que je lui éci-ive
pour lui faire part de mies condoléances."

Aujourd'hui, ce n'est plus ainsi qu'on s'exprime,
mitas plutôt :'' Ah! il croit donc celui-là que je
n 'ai pas autr-e chose à fair-e qu'à écouter ses
plaintes ? Si son parent est mor-t, nia foi, tanit pis,
c'est que le dlestin l'a voulu. Il nie souffrira plus.
du ohi <r.dents .'

Si c'est Là notre graniniaire, etc.

Vous vous rencontrez avec un malheux-eux
n'ayant pas tout son bon sens; vous le plaignez
et vous av-ez pitié de lui et (le ses parents (lui ont
été si (loulou reusem enrt éprouvés.

Autrefois, on aux-ait. expr-imné l'émotion de son
coelur par ces ptaroles: " Pauvre homme, il est bien
à plaindre d'avoir- été atteint d'une iiiala<lie aussi
cr-uelle'"

Aujour-d'hui, on s'exprime plutôt ainsi" En
voilà un qui a le coco k le; ou encore: il a une
sardinte dans l'armoire i i ace; il a une a-?n 4

au plei/on<."

Si c'est Là notre gîraîimai; e, etc.

Pour- le lbouquet, voici les expr-essions très en
vogue aujourd'hui 8p-/nonu'uer est remnplacé par-
so, bolader - Boire par j Pjîe].tc',-Iis :onlemploie

aSsi: Roiqnllcr pourt dori- Bibi pour- moi
un cche-pot pour un î-lwpeau s;e /a terurat,
pour teraadie -;se r,,fa ire le coro pour te ue
se- ererivji5juee-poux- se' so cee <r.

Si c'est là notre grammaire, etc.

Armieean. France.

Mde Amanda Paisley
Pendant plusieurs années une fidèle dle l'église Episcopa
iernie Trinité, à Newbitrgh N. Y., dit t' ujours MERCI
à la Sarsepireille de Hood. Elle souffrait depuis dea
années de l'.Ecz:eùa et des -1 Scrofules sur là figure, la tête
et les oreilles, ce (lui la rendit sourde presque toute une
année et afficta ria vue. A l'étonnement de sies amis, la

Sarsepareille de Hood
avait opéré une"'g<érison, et maintenant elle entend et
elle voit aussi bien q..e jamais. Pour plus amples détails
sur son compte, s'adr- s9er là C. 1. HooD, LowelI, Mass.

Les PiLUL-iEs- de'IlOOD sont faites à la main, et son
parfaites de conditioni, de proportion et d'apparence.

LAPRES & LAVERGNE
PHIOTOGRAPHIES

360, ST-DENIS, MONTREAL
M J. N. Lapiés 'appartenait autrefois à la maison W

Notman à Fîit -1 (111P) 1 k ce 1cu b& i tuttt a i c cu -
tant,-Teléphone Bell, 728
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CARNET DE LA CUISINIÈRE . *.**********

Recette du poulet fricassé-Lors-
qu'on a plumé, vidé et flambé un- L A
poulet bien en chair, on le coupe
comme pour le faire sauter, en ayant

soin de laisser aux membres leurs for-

une casserole avec un oignon ciselé, L T R E P UL
une carotte, un bouquet garni, et La seule autorisée par la Législature de Québec.
mouiller d'eau à ce que les morceaux
baignent, saler et faire cuire psndant -

une heure. D'autre part, on met 3 èm e MARDI, LE
dans une casserole du beurre et un peu

de farine pour un roux blond que l'on

mouille avec la cuision du pouletA Q E 31 JA N V IE R
de dux aune d'ufs anslaquelle

on aj -ute un bon jus de citron, des
champignrons et quelquei petits oi- POUR LES
gnons. Mettre dans la sauce les mor PRIX C0APJTAL $ 3 7 0 Ble de2 t
ceaux du poulet, dre3ser au moment % ,J 4 Bilt de2 et
de servir, bien cha~ud.* POUR LES

Observation-Ne pas laisser bouil- PRIX CAPITAL i __I

lir la sauce après avoir été liée. $ 1i55 0 0- ' Billets de 10 cts
Dirndon à la bourgeoise. (Entrée.)

-Fiambez et épiuch z un dindon,
aplatisez lui un peu l'estomac ; trous-
sez les patt-s ; mettez dans une cas-.
sero'e beurre, perail, ciboukîs, chm
pigtion4, une pointe d'ail, le tout ha.
ché très fin ; faites refètire votre
dindon, et metez-le dans une c bsse-
rote de grandeur caavenab le, avec as-
saisonnemprnt, sel et gros poivre;
couvrez l'e4~omac de b irdes de lard,
mouillez avec un ve rre de vin blanc,
autant de boul Ion ; si vous n'avez
point de vin blanc, vous pourriez le
remplacer par un demi verre da làb nne
eau de-vie ; faites cuir à Feit feu;1
vous dégraisserez et mett'Fz un peu de
coulis dans la sauce pour la lier.

Crèime au carame?. -Jetcz du
sucre en poudre dans une baisine de
cuivre ou poêlon de mômne métal non
étamé ; fines-le fondre sans eau sur
un bon feu, et prendre une couleur
rousse ; jetez d,3dans selon la quan-
tité da caramel, plus on moins de
fleur d'oranger pral inée, préalable-
ment fondue dans de l'eau ; ajnutez y
crème au lait, de même en proportion;
passez le tout, après l'avoir fait bouil-
lir et le mettez prendre au bain-marie.
Cette crème se sert f roide comme
toutes les autres.

LA RECLAME

De la Sarsepareille de Hootd est tou
ours dans les bornes de la raison
,arce qu'elle est vraie ; elle s'adresse
oujours au -gros b'n sens des sens

qui pensent parce qu'elle est vraie;
elle est appuyée par des endossements
qui seront acceptéi dans le monde de
la finance sans la moindre h6sitation.

Nous recommandons les ]Pilules de
llood comme un médicament domes-
tique contre le catharr.

DRS M&THIEU & BERNIER
Ohiprrgins-dentistes, coin des rues du

Champ-eMars et Bonsecours, Mntréal.
itraetioa de dents par le gaz on l'électri-

cité. Dentiers faits avec ou sans palais.
Restauration des dents d'après les procédés
les PI-la molerreci

H EAT.fÔ 5I

cures Consumxption, Cotigli,, Croup, Sore
Throat. Soid by ail Druggists on a Guantee.

LISTE DES LOTS
POUR BILLETS DE 25e

Lot valant .. .. $3,750 00
do ... 1-2.000-
do ... 6,5 00
do . ... 31 ý.00

Lots valant .... 1'25<0
do .... 6-2 -50
do .... 6'25
do .... .3.75
do - 1.2.50

$3,75"1. 00

6-25 0<)
:31-2.0w0
250 00
.31-2 50'
6'25. 00
750.00

1,250.00

LOTS APPROXIMATIFS

Lots valant..
do ..

do
do
do

$6025
3 75
2.50
1. 25
1.2i

.375100 1001
250(01100

1 '24S 75 100
1,248 75 Ui99

______999

POUR BILLETS DE 10e

I Lot valant.... .$1,5W0.00
1 do ... 5 000
1 do .... 25000
1 do .... 12-300
2 Lots valant .... 50.0
5 do ... 2500
ý5 do .... 500

)0 do .... 250
)0 do .... 1.50
)0 do . ... 1.00

LOTS APPROXIMATIFS

Lots valant..
do
do
do ..

do ..

$'2.50
1.50
1.P-o
.50
.50

81,5M0 0n
500 00
1250.00
1 .05 0A
10000
1'25 00

12506

300.0(
500.00

1500(A
1000()
499 50
4 99. iý0

3134 Lots valant.........$315O ___3134 Lots valant..... ....... 5,2740(

Les demandes des billets seront rePçues Buenpiepl7,reS-arn
jusqu'à neuf heures le jour même du tirage. ueurnla:7,ueE-uet
Tesure demande par le courrier parvAnant P. O. Botte 987. MONTREAI
le jour même du tirage est appliquée au.
tirage suivant. I E.O ALN B ~~

ÉW Les noms des gagnants ne sont pas
ivrés à la publicité sans une autorisation

spéci le.

ATTRACTION sans PRECEDENT

Pluz d'un quart de millio distri bue

Compagnie de la Lott- rie de l'Etat de la
Louisiane

Incorporée par la Légilatuire pour les fins
,ieducation e. (te chaite>, c, assfrinchiseis
d clardees, être partie. de ia présente corti-
tut toL dý 'Etaat en 1871, par ua vo e populaire
écrasaI' .

Laquelle expire le 1er Janvier 1895
Les Grands TI-ages ExtraordIsaires

ont h'ýu sen -ani uelieîue t (.11 n et Descemn,
bre et les Grands Tiragt s Simples ont lieu
mens tilement le8 eix a. tr s mnois de 1 bn-
nîée. Ces ti age-q ont lieu en p -blic, ai' aca.
démiie de .v.usi ue, Nouvclie-t er (a. P, Le.

" ois certifions pa- b. s pré e,,tes que nous
Pur,' eillons le-4 arr.ingeuîeüts faits ) ouir les
ii-ages n-en uel et seiiii-annueis de la C m-
tagne ee Loterie de l't..t e 1bt Loui-lane
que ?tus gér ns et tontrolon- rersonielle-
miew 1A% tirages cois-m -me, et ,oie Lh tirest
4-onduit av c ho nétete, franchi-e tt ban. e
foi pour t u'. 1.s it eg-ès; nous Putrinca s
aComnpagni àso ser Ir de ~e cerifi at avec

des facsýnffle de Los sigýatures a tachés dans
eë annonces.

Nous, les souslgnîs. Banques et Ban-,umers,
palerons ous les prix gagnie aux Lotterles
del'Etat.de la Lo siane qui seront présentés
a nos caisses
R .W .lmsley,Pré' Louisiana.National 1Bk
Jno. à. O'O.'anor, Prés 8ta eNati cal Bk
A. Baldwitn, l-res. \éw O lea as Na local Bk
Carl ILoan. Prés. Union â'ational Bir

[,e tirage mensuel de $5 aura lieu

A L'ÂOÂDiMIE DE MUSIQUE. NOUVELLEC-

0 ORLEANm.

0MARDI, 7 FItVi-IER 18E3

0 PRIX CAPITAL - - $75,000
0
0> 100.000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX

El

L

re On demande des Agents.

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans ? C'est que
nous ne vendons que (le bons
meub)les, solide~s et élégants.
Nons vendons argent comp-
tant et nous accordons un

swI escompte de 11) P. c. sur toute
vente au-delài de $ 10.00.

tàII TORTURES CoOEPOEELLEI

une femme qui a longtemps souffert du
Beau Mal nous écrit : 11Une de mes amies
me conseilla d'essayer le " Régulateur de li
ganté de la Femme " du Dr J. Larivière de
Manville, R. I, ot après on avoir p ris une
bouteille sans beaucon o de suoè,j'étais dé-
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
oonuilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à rossen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remède est le véritable
ami de la femme. " A vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes " Fer-
maies Porous Plasters " (les seules empla-
bres recommandées par les meilleurs méde-
oins) que j'envoie aussi par la malle sur
r.,Aeption des 25 cents on timbres de poste.

XvÂ&Nm à Bowa, Agents pour le Oaaua.

RE[NAUDIKING
ANI

MEUBLES & LITERIE',
Gros et Détail

652, RueCraig," 652
P. S. -Embella ge gratis et escompte spé-

cia.l aux acheteurs hors deMoutréal.

1 PRIX DE $75 00 est.
1-PRIX i"E 0.OO0 est.
I PRIX DE 10,000 est ....
1 PRIX DE 5.1q 0 est ....
2 P,-.X DE 25W r.ont......
5 PRIX DE 1.0 0snt......

95 PRIX DE 300 -oct......
100 PRIX DE 201- Bor't......
200 PatixDE 100 Snt......

i04 P 41X LE 60 soi, t......
5W0 PRIX Dit 40 sent......

PRIX APPRtOXIMATIFS
100 PRIX Da*i 1sot. ......
100 PRIX DE 6 1sont......
10PRIX DE 4, sont .........

$75.000
20,000
10,000
5,000
5.000
5,006
1 5(0

90,000
2a) 000
18000
20,000

10,000
6.000
41000

1,f98 PRIX DE 20 sont............. 39,9f O

8,434 PrIX se mentant à........... 865460
PRIX DES BILLETS:

Le billet S5; Deux clnqulèmo M2; Un clu-
qulèré $1 ; Un dixiéLne 50c ; Un ving-
tiemne 25c.

Prix pour les clubs il billets comploes ou
oui 'quiva.cnt en fractions de billets

irOur $5'0.
Tarifs spécialix paur agents requ's pa'tout

IMPORTANT.- Envoyez tout argent par
l'Ex.roear s 8fras pour tout envoi-le pas
nîoins de cinq piattres pour le quelles nous
paierons tous 'ei frais, et nowa pay'-rt-ns t us
les frais ' 'express -ur BîLLI&T et L1-4îES
DEtS PRIX enx o3 és à nos coircsî&ondants.

Adressez:
PAUL CONPAD.

Nuuvelle-Orléans

Donnez l'adresse complète et faite la signa-
ture iisihle

i e congrès avant dernièrement adopté une
loi proh bant l'emploi de a malle à Tot TES
les iLote, les nons nous FervflnF des ronipa.
e'nieq 'Express pour r' poy dre à tirs corres-
pondants et poir envi ycr let listes de prix.

Les listeb utfiieileps des prix seront Sa.
voyées sur dem ande à tous les aoenta lo-
caux après chaque tiraizgensunimporte
quelle quantité, par express, FRANCHlES
DE PORT.

A1TZNTION.-La charte actuelle de la
Loterie (le l'Etat de lta Loiustie, qui forme
la Loisilant- et une partile de la e.on.tItut ion
de cet Ftat nexplre que le premier Jan-
vier 1895.

Il y a un grand nombre de projet-a 1nfé-
rieuria et MalbonnàPt4 sr le iarché; des
billets de loteries-ont vendus par des gens qui
reçoivent des commissions énorme ; les
acheteurs doivent donc (-re sur leur garde
et se protéger en Insistant pour avoir de
billets de la Loteriede IlEt.atdeIa Louli su
et pas d'autres 'ils veulent avoir la eb*gre
nnuncf de gagner un prix.
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La Meilleure Cure Pour
Toutes les inaladies de la Gorge iL.
(les Poumions est le Pectoral-Ce'ri.se,
d'Ayer. Il n'a point d'égal comme
remède cur atif de la toux.

La Bronchite.
"lQuand j'étais jeune garçon, j'avais

une maladie bronchiique d'un chiaractère
tellement persistant et opiniâtre, que le
médecin la prononîça incurable avec les
remèdes ordinaires, mais me recommanda
d'essayer le Pectoral-Cerise d'Ayer. Je
le fis, et un flacon me guérit. Depuis
les quinze dernières années, j'ai fait
usage de cette préparation avec de bons
résultats toutes les fois que j'ai attrapé
un mauvais rhiume, et je connais un
grand nombre <le personnes,, qui l'ont
toujours sons la main chiez elles, nie se
considérant point sauves en en étant dé-
pourvues." - J. C. Woodson, Maître de
Poste, Forest 1Hll, W. Va.

La Toux,.
"lPendant plus de vingt-cinq ans j'ai

souffert d'une maladie des poumons, ac-
comipagnée d'une toux si violente, parfois,
jusqu'ilà occasionner unie lhémorragie, les
paroxismes durant fréquemment trois ou
quatre hieures. Je fus amené àa faire
l'essai dlu Pectoral-Cerise d'Ayer, et après
en avoir pris quatre flacons, je fut en-
tièrement gtiéri." - Franz Hoffiman, Clay
Centre, Kanis.

La Crippe.
"agLe printemps dernier je tombai ma-

lde de la grippe. Parfois j'étais coin-
plétement abattu, et si difficile était ma
respiration que ma poitrine semblait être
renfermée dans une cage de fer. Je nie
procurai un flacon du Pectoral-Cerise
d'Ayer, et pas plus tôt eus-je commencé
'a ern prendre que le soulagement suivît.
Je ne pouvais croire que l'effet eut été si
rapidle et la guérison si comiiplète." - W.
H. Williams, Cook City, S. l)ak.

LE PECTORAL-CERISE
dAYER.

Préparé par le Dr J C. Ayer & Co., Loweil. Mam,
Vendu par toua les Droguistes. Prie 811;s flacons, $5.

Prompt à agir, sùr de guérir.-

Ayêsut toujours un vue le pius grau.d ecou-
fort de ses patrons, le Pacifique Canadien
vient de faire consrruire un nombre de
char-dortoira di si CHARS TOURISTES
da:is lesqu4se ses voyaiteurs de seconde,
pourront à l'avenir jouir da toua les avan-
tageýs et les conforts qu'offre la maiqon et
cela pour une somme additionnelle des plus
mýodique. Cea chars en efft, sont très s-pa-
cieux #-t artistiquement finis en bois de
couleur pâle, les siègas sont grands et mol-
lement bourrés sont recouverts de cuir et
sdont transformés su lits confortables pour
la nuit, y compris lingeries, couvertures,
rideaux, etc., le tout sous lossanmes d un
aerviteur habile et expérimenté. Ces ch ra
cii culeront à l'avenir aur les parcours sui-
vants aux jours ment iouLés

MONTRCAIL A kOSTON
Laimse &. Gare IVindsor à 8.20 p. m.

Chaque jeudi et vendredi.
MKONI'RE&L A CHICAGO

Laisse /a Gare WFirdspr à 9.00 P.ni
Chaque mardi.

MONTttEAt ÀAST-PPUL
Laine la Gare JVnito, à 11.45 ar.

Chaque samedi.
Motreai &% Vancouver et Seattle

Laine la gare Daiehousie à 8.40 p.m.
Chaque mercredi

Ces chassaont directe,,sans changemnent
CHrA D'-1COLOrn%.-En outredes char

Jeux d'esprit et de coombinaisori
La salle du "6Club d'Echeos et de Dames Can idien-Frangais'" est ouverte tousaIf a

soirs, au No 480, rue des Seigneurs, Montréal. Les amateurs sont Invités

No 77. -PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. V. Peyras, France

Noirs-7 pièces.

2e ~

Blanc-lO pièces

Les Blanso jouent et font mat en 2 coups

FIN DE PAREIT No 10
Composée par M. Kling et Horwitz

Noirs. - 2 pièces

n'V

m'mm
Blanzi.3 pècX

Le Blacsjountet agen

No 84. - PROBLEME DE DAMES

Composé par M. N. L. B... , Lévis.

Noira-iS pièces

Blancs-18 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

Solution du problème de Dames No 82 Solution des problèmes d'Echecs-No -j4

Blancs Noirs
45 39
46 49
54 48
41 4

4 44
55, 44 gagne

Blancs Noirs

Solutions justes par MM. J. B. Guy,
Montréal ;Aif. Morin, Ottawa.

Blancs
1 F7 T
2 F 8 C
3 C 6 T. miat.

3 C 8 R, mat.

3 C 5e D, mat.

2 D 8F R
*3 P 4 F, mat.

Il'oirs
1 P61'
2:R 4 F

Si: 2 R4R

Si: 12R2H

Si: 1R4 R
2 P6T

ArthtoftOmDu

JolinMurphy & oie

GRANDE VENTE
du mais de

JANVIER 1893
Lisez les quelques lignes suivautes pour

vous convaincre que la grande vente de
janvier t et réellement une vente à bon ruar-
ché.

Manteaux par centaines vendus à des
réduct ions variant de 10 à 50 par cent de
réduc; ion.

Etoffes à RobeA vendues à des réductions
variant de 10 à 50 par cent de réduction.

Coupons d'étoffes à Robes vendus à moi-
tié prix.

Garnitures pour robes en soie, en mohair,
acier, etc. Lignes spéciales vendues à 50
par ci-nt de réduction. Moitié du prix
Mat qué.

Mouchoirs pour dames et enfants vendus
de 10 à 50 pai' cent de réduction.

Tapis de tables, tidy. etc., en feutre
avec desseins et fleurs ja[onnaibes appli-
qués, vendus à 50 par cent, de réduc>ion.
Lxactemeiit à moitié prix.

Un lot immense de boutons variant de
10o à 50c la douzaine, vendu à 2e la doz.

Ve'tes En laine pour dames vendues
moi 1ié du prix m arqué : $t. 25 pour 63c,
$1.00 pour 50c, 75o pour 38c, 50 pjur 25c.

.Touets de toutes sortes, à moitié prix

pour le Mois <le Janvier.

JOHN M«URPHY & OIE
Slo du ruesMotre-Damoest St.Perr

Au cmptant et à un seul prix

tel Tel. 9183

V. ROY & L. Z.

Iodeoral Mo..68

GAUTHIER
Architectes et évaluateurs

162-RUE SAINT - JACQUES-162

(Block Barron)
VICTOR Roy. L. Z. GAUTRIER.

Téléphone no 2113.

Sain-Niclasjournial il'uststrO pour
saut 1p jeudi de chaque Eeax aine. L&is abon-
ntments rartentoau ter dé4. obre et du 1er
juin. Parie et dé partements, un an : 18 fr.;
six mole : 10 fr. Union Postale, un an : 20
tr; six mmIe : 12 fr. S'adresier A la 11h airne
Ch. Delagravd, 15, lue tsouffleu, Parla, France

TOUSSEZ-VOUS?
Depuis un Jour T

lune semaine T
Un Mois 1

Une Année T

Des Anne ,esT
PRENEZ LE

Sirop de Téréebellthine
Vu

DR. LAVIOLETTE.
like Plus Sur.
Lie Plus HEffleaee.

lie Plus Agréable au Gout.

$5 ECOI4TIBI'4T

ItiOpkm,nl llophlne,nlGhloroIovme
EN VENTE PARTOUT.

'25 et 50 cents le Flacon.
DEMANDEZ-LE.

SEUL PROPRI(TAIRE: J. 8. LAVIOLMTE,M.D.,
217 5Rue des Cooemlsaah-, Ic~ontz.va.

441

OnUE...il QUINA
ANALEPTIQUE 4-suc DE VIANDE

RECONSTITN PHOSPHATE deCHAUI
eTOIUE > -Comnposé

le Plus énergique des substances
pour Convalescents, indispensables à la
Vieillards, Femmes:, r~ U INA! ormation de la chair

Enfants débiles m uscolaires
et toutes personnes et des systèmes

délicates, evu et osseux.

Le VI1N DE VI1A L est l'association des inédicamente les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Age critique, Epuisement nerveux, Débilité résultant (le la vieil-
lesse,' longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-
grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces. à
Plaarsasactaie J. VI.4L, rue de Bourbon, 14, LYVON..- Toutes Phrmaces.
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LES MANGEURS
LES BATTEURS DE BUISSONS

Deux'ième Partie

DE
LE BU18SON AUSTRALIEN

A un moment donné, la scène devint d'un comique irrésistible. John
Gilping s'étant souvenu que ce jour-là était un dimanche, se mnit en devoir
de le sanctifier avec une solennité que n'avait jamais vu le buisson austra-
lien. Il possédait le psautier officiel anglican, dans lequel *tous les psaumes
de David sont notés en plain chant; ayant tiré le gros livres de ses bagages,
il l'installa tout ouvert sur le cdos de Pacific ; puis, ayant pris le mystérieux
petit sac en peau que le Canadien lui avait fait restituer, il en tira une ma-
gnifique clarinette, et, se plaçant gravemient en face de son pupitre impro-
visé, il se mit à jouer l'air (lu septième psaume.

IEternel, mon Dieu, je nie suis retiré vers toi ; sauve-mnoi (le tous ceux
qui me poursuirent et délivre-moi de leurs embûches."

En entendant les sons monotones et graves que John Gilping tirait dle
cet instrument, les deux guerriers, saisis de terreur, se précipitèrent la face
dans l'herbe en murmurant avec un effroi qui n'était point joué, les mots
de ....

-Coradjis !coradjis .

Les pauvres diables étaient intimement persuadés que le sorcier blanc
était en train de leur jeter un sort, et le surnaturel exerçait sur eux un tel
empire, que des gens qui n'eussent pas bronchié en présence des plus ter-
ribles supplices, treuiblaient comme des enfants devant un solo de clari-
nette.

Olivier, qui s'4tait retiré derrière un buisson de melicas australis pour
donner un libre cours à sa gaîté sans risquer d'offenser le naïf prédicant,
comprit qu'il était de son devoir, (lans l'intérêt même de leur sûreté à tous,
de délivrer les Nagarnooks de la terreur qui les oppressait au point de les
rendre même insensibles aux signaux qui pouvaient leur venir de Willigo,
et, s'approchant de John Gilping, il lui fit comprendre. Qn anglais que les
sons de son instrument pouvaient faire découvrir leur retraite, et que, dans
tous les cas, son acte, fort méritoire en tout autre circonstance, était con-
traire aux prescriptions du Canadien, qui avait ordonné, en partant, (le ne
faire aucun bruit de nature à attirer les Dundarups ou les busli-rangers du
côté du camp.

Le membre de l'Evangelic Society s'exécuta de bonne grâce mais ce ne
fut que quand il eut renis son gros livre dans ses bagages et son instrument
dans son sac- ,(que les deux guerriers indigènes consentirent à quitter la posi-
tion qu'ils avaient prise et à reprendre leur poste d'observation.

Ce serait une erreur die voir dans ce fait de John Gilping un acte isolé
d'originalité ; dans péesque toutes les îles de l'Océanie polynésienne, les in-
digènes ont un goût naturel pour la musique, que la Société Evangèélique de
Londres a su faire tourner au profit de sa propagande. Aussi, depuis (le
longues années déjà, tous les distributeurs de bibles qu'elle envoie dans ces
contrées sont-ils nmunis chacun d'un instrument quelconque, destiné à attirer
la foule des indigènes autour ('eux.

Quand le navire de la PI>o)ayatioît fait sa tournée, il dépose dans chaque
île, selon son importance, deux ou trois distributeurs. A peine à terre, ils
s'installent au milieu du premier village venu, et, pendant que l'artiste de la
troupe moud un air sur l'orgue de Barbarie, souffle dans un ophicleide ou
tourmente les coulisses d'un trombone, les deux assistants distribuent à la
foule des bibles imprimées dans la langue même du pays.

Ne riez pas! Il y a là une force énorme dont l'Angleterre se sert pour
étendre, comme une vaste pieuvre, ses tentacules sur le monde entier. Après
l'humble distributeur, arrive le missionnaire ; le temple se bâtit, et, autour
du monument religieux, ne tardent pas à s'établir dix, quinze, vingt comp-
toirs de négociants, et voilà tout le commerce de l'île monopolisé entre les
mains de John Bull. On ne mène les peuples jeunes que par l'idée reli-
gieuse, et c'est pour cela que l'Angleterre, en Afrique, en Océanie, avant
d'envoyer ses ballots dle cotonnades, les fait toujours précéder de la Bible.

Bien que revenus de leur émotion, les deux guerriers nagrarnooks conti-
nuèrent à jeter des regards de défiance sur le pauvre Gilping, qui était loin de
se douter de l'effet qu'il avait produit. Ce dernier, en effet., en voyant les in-
digènes se précipiter la face contre terre, aux premières notes de son ins-
trument, avait pris le fait comme un acte (le dévotion, ce qui avait modifié
du tout a i tout son opinion sur ses sauvages alliés ; il allait même leur
faire cadeau à chacun d'une bible, lorsque tout à coup les cris de: Aga!1 aga
(alerte ! alerte !) se firent entendre daus le lointain.

Presqu'au même instant, le Canadien parut dans la clairière.
-Nous sommes poursuivis par une trentaine de Dundarups! dit-il

vivement,
Olivier et Laurent aperçurent alors au loin, dans la plaine, une troupe

d'indigènes peints en guerre, qui sautaient dans les hautes herbes, à la pour-
suite de \Villigo, qui fuyait devant eux.

Les deux Européens s 'étaient portés en avant avec Dick ; tous trois
alors épaulèrent leurs carabines Colt, chargées de douze cartouches chacune,
et commencèrent un feu roulant sur les Dundarups, qui les arrêta net ; en
moins de rien, une quinzaine des leurs étaient à terre, et les terribles fusils-
revolvers continuaient leur besogne.
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Les Dundarups se jetèrent sur leurs blessés et leurs morts, et, les ayant
chargés sur les épaules des plus vigoureux d'entre eux, opérèrent une rapide
retraite, poursuivis par les cris de guerre et les hurlements des Nagar-
nooks.

Cette scène eut lieu avec une telle rapidité que, quand le rideau de
verdure se fut refermé sur les fuyards, nul n'eût pu, au milieu du silence et
du calme de la forêt, se douter dlu drame qui venait de s'y jouer. Willigo et
Pick avaient, par d'habiles manoeuvres, attim'é sur leurs traces tous ceux des
indigé'ènes qui rôdaient dans le buisson ; ils avaient feint l'effroi avec une
habileté consommée ; bref, ils étaient parvenus à les attirer du côté du cam-
pemient, assurés qu'ils étaient que les carabines d'Olivier et de Laurent joue-
raient merveilleusement leur rôle.

Dans toutes ces manoeuvres, une grêle de flèches avait souvent volé
autour du Canadien et de son compagnon, mais fort heureusement aucune
d'elles ne les avait atteints.

-La leçon va leur profiter pendant quelques heures, fit Pick, trais je
crois qu'il faut profiter de leur premier moment de stupeur, et pendant qu'ils
vont pleurer leurs morts ou panser leurs blessés, nous ferons bien de nous
évader ; qu'en pense le chef?1

-C'est le seul parti à prendre, répondit Willigo ; mais je doute que ces
gredins de Dundarups n'essaient pas de venger les leurs.

-Nous pouvons toujours essayer de passer ; insista le Canadien.
Le chef fit un signe d'acquiescement..
Depuis le départ de Willigo et (le Dick, et pendant toute la durée de

l'eno'aoement, les bush-rangers n'avaient pas paru. Quels étaient leurs pro-
jets en laissant leurs alliés indigènes s'engager seuls'?

Toute la petite troupe s'ébranla alors, et quittant le bosquet sous la
conduite de Willigo, avec le mulet et Pacitic en tête, et gagna de toute la
vitesse dont elle était capable lem bords du Red-River.

Elle traversa facilemnent la rivière à un gué connu du cljef, et se trouva
alors dans une vvste plaine entrecoupée de bosquets et de petites collines,
dans l'échancrure desquelles on apercevait les crêtes dentelées du pays des
Nagarnooks qui se détachaient en plus sombre sur le bleu pâle du ciel.

Ils n'avaient pas fait cinq cents mètres dans cette vaste prairie, où le
mulet et son compagnon avaient de l'herbe jusqu'au ventre, que tout à coup
ils furent entourés par des centaines d'indigènes qui, à la distance respec-
table de sept à huit cents mètres, se mirent à danser en frappant leurs armes
les unes contre les autres.

Le Canadien remit à un des Nagarnooks sa carabine-revolver, cadeau
d'Olivier, mais qui n'était pas une arme de précision, et prit son rifle amnéri-
cain qu'il épaula lentement ; la détonation se faisait à peine entendre qu'un
indigène battait l'air de ses bras et tombait pour ne plus se relever.

Les Dundarups se retirèrent à deux où trois cents mètres en arrière, et
croyant s'être placés à une distance que les carabines ne pouvaient atteindre,
se mirent de nouveau à danser en accompagnant leurs sauts de leur chant
de guerre.

De chaque côté, en avant, en arrière, les indigènes entouraient la pe-
tite troupe d'un cercle complet qui marchait avec elle, s'arrêtait quand elle
s'arrêtait, maxintenant, tou~Jours entre elle et eux une distance suffisante pour
rendre ses coups à peu près inoffensifs.

-Est-ce que les gaillards voudraient nous prendre par la famine, fit Oli-
vier, qui considérait ce spectacle avec une certaine curiosité ; ils s'y pren-
nent, en effet, comme s'ils avaient affaire à une ville assiégée.

-Ils n'attendront point aussi longtemps pour nous jouer quelque tour
de leur façon, répondit Pick ; et, cette nuit même, si nous ne parvenons a
leur échapper, ils viendront en rampant nous attaquer dans l'obscurité, et je
dois constater, sans chercher à vous donner de fausses terreurs, que je ne
vois pas bien comment nous allons leur échapper.

-Nous vendrons chèrement notre vie,Y épondit simplement Olivier.
-Nous n'en sommes pas là, mon ami ; j'ai voulu simplement vous dire

que nous serions gravement en danger si nous nous laissions surprendre ici
par la nuit ; muais le piège est trop grossier pour que Willigo ne nous donne
pas les moyens de le déjouer.

-Eh bien chef, que dites-vous de la situation'? continua le Canadien..
-Les Dundarups sont plus lâches que le vil opossum qui se cache dans

le tronc des arbres morts ; ils se tiennent à distance, ils ont peur des cara-
bines des blancs, répondit l'Australien avec un sourire évident de satisfac-
tion.

-Oui ; mais, en attendant, ils cherchent à nous entourer d'un cercle
de flèches et de lances infranchissable.

-Depuis quand le triste hoko, qui ne sait que hurler sa plainte lu-
gubre dans la nuit, peut-il avoir l'espoir de prendre les guerriers au piège'?
Avant le coucher du soleil nous serons en marche pour les terres de ma tribu,
et je reviendrai alors à la tête de mes guerriers, et le sang des Dundarupe
inonderales feuilles des bois et l'herbe des prairies.

Quoique entourée, la petite troupe marchait toujours, et les Dundarups
la suivaient avec obstination, ensne bornaab à maintenir eutre elle et eux
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une distance (le six à sept cents mètres,- suffisante pour
des carabines des blancs.

Tout à coup, Willigo, qui conduisait, après avoir ii
avec une attention particulière, ordonna de faire halte.petit massif de buissons de myalis, de lilas d'Australie
rivières, tellement épais qu'un homme n'aurait pu s'y fr
la hache. Ces sortes de bosquets étaient communs (dan,
interrompaient l'uniformité, niais ils étaient de peu d'èi
individus y eussent à peine trouvé un refuge, et nul ne
ligo pût avoir un intérêt spécial à faire camper proi
troupe en cet endroit.

Il fallait cependant prendre un parti: on ne pou
Yaneer à l'aventure au milieu d'une nuée d'ennemis qui
instant se précipiter sur la petite troupe et la massacrer

Ce résultat final semblait d'une telle évidence qu'à1
déjà fait le sacrifice de sa vie.

-Mon pauvre Laurent ? fit-il à son fidèle servitei
nous ne reverrons plus la France.

- A la garde de Dieu, monsieur le comte! répond
mais nous tuerons quelques-uns (le ces diables noirs avar

En donnant l'ordre de s'arrêter, Willigo, comme poui
avait par trois fois répété son terrible cri (le guerre a
immédiatement répété par ses deux compagnons.

Les Européens et Dick s'étaient portés en avant.-Pa,

Les Dundarups y répondirent par le leur, et ce fu
instants un concert de hurlements féroces à faire tremb]
puis tout à coup ils se mirent à danser et à faire mille g
de provocation, mais en se gardant bien d'avancer à portý

-Il ne sera pas dit, lit le Canadien impatienté, que
lards se 'Moquer de nous sans leur donner une nouvelle bE

En prononçant ces mots, il se glissa derrière ses con
sant lentement, se mit à ramper dans les hautes herbes p
tance qui le séparait des lJundarups.

Il fut d'abord facile de suivre sa trace au mouveme
imprimait aux hautes b' rbes ; mais peu à peu, à mesur(
mouvement des arbustes finit par se confondre avec l'impi
nait la 'brise d'ouest qui venait de se lever, et l'illusion:
ses compagnons s'imaginèrent que le Canadien restait i
s'avançait toujours dans la direction de ses ennemis.

Quelques minutes s'écoulèrent ainsi dans une inexpr
indigènes dansaient toujours avec uie rage diabolique e:
sauvages, et de temps à autre la brise apportait aux orei
injures les plus sanglantes dont on pût flageller l'amour-p

-Le chef avait toutes les peines du monde à se cont
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le,- mettre à l'abri nasillarde et monotone de John Gilping qui entonnait son dix-septième
psaume :

ýnspecté la campagne " Ne t'éloigne point de moi, ô Eternel ! Que ta main s'étende pour me
à quelques pas d'un protéger et que mes ennemis succombent comme des épis mûrs au tranchant
et de pommiers de des faucilles."

-ayer un passage qu'à Tout à coup, avec la vitesse de l'éclair, on vit la haute taille du Cana-s la plaine, dont ils dien s'élever au-dessus des herbes de la prairie, et au même instant le son
tendue ; cinq ou six clair et argenté du rifle en acier fondu (lu trappeur se faisait entendre, et
se doutait qne Wil- le chef des Dunldarups, qui s'était un peu trop avancé pour narguer de plus
visoirement la petite près les blancs, tombait la face en avant dans les broussailles. A cetex

ploi inattendu, un long cri de stupeur remplaça les chants de triomphe et levait continuer à s'a- noni de Tidana!1 Ti(laîa! le Troueur-de-Têtes 1 vola dans toutes les bouches.
pouvaient à chaque Le Canadien n'avait pas failli à sa réputation, sa balle avait atteint le

r. chef dundarup entre les yeux.
part lui Olivier avait Mais aux Premîières marques d'épouvante succédèrent bientôt des cris

de rage ; les indigènes, après avoir relevé leur chef, tranîsportèrenmt son ca-ur, je-crois bien que davre sur in petit tertre autour duquel ils se réunirent, et il (devint évident,
à leurs gestes et à l'animation de leurs discours, qu'ils tenaient conseil pour

dit le brave garçon; savoir s'ils ne se précipiteraient pas en masse pour venger leur mort et ennt. finir d'un seul coup avec les iNagarnooks et leurs alliés étrangers.
r braver ses ennemis, Il était facile de voir, aux mouvements des uns et des autres, que toustgIh, wayhI wayh /! les jeunes étaient pour une action immédiate, tandis que les anciens cher-

chaient à faire prévaloir la prudence.
1l est cer-tain qu'en consentant à sacrifier une trentaine des leurs, les

Dundarups, en moins (le rien, en eussent fini avec leurs adversaires ; mais
ce parti, qu'eussent pris immédiatement des troupes européennes, n'était
dans les traditions d'aucunes des tribus sauvages d'Australie, bien qu'on ne
puisse nier leur courage: car on n'a jamais vu, malgré les horribles supplices
qui l'attendent, un seul guerrier prisonnier chercher à sauver sa vie par une
lâcheté ou une trahison des siens. La guerre est surtout, pour les indigènes,
une lutte de ruses et d'embûches dans laquelle chacun cherche à sauver sa
vie en tuant le plus possible de ses ennemis. Dans ces circonstances, ils
calculent toujours avec soin le profit que leur donnera da victoire, et s'il de-
vient évident pour eux qu'ils seront obligés de perdre plus d'hommes qu'ils
n n'en tueront il n*y a pas d'exemple qu'ils n'aient renoncé à l'attaque.

CHAPITRE Ill

Le scalp.-Les Australiens à la guerre.-Le poteau du supplice. -L'échange da sang.

Les indigènes australiens, dle même que les Peaux- Rouges d'Amérique,
enlèvent les chevelures de leurs ennemis (t les rapportent dans leurs vil-
lages comme des trophées ; mais ils doivent aussi iramener les morts afin
que les familles puissent procéder à leurs funiérailles. Si, d'aventures, les
cadavres des guerriers sont plus nombreux que les sanglantes dépouilles des
ennemis, la troupe qui a livré le combat est considérée, même par les siens,
comme ayant subi une épouvantable défaite, bien qu'en réalité elle est mis
ses al1versaires en déroute, et tous ceux qui en ont fait partie sont obligés

tde subir les huées des femmes et des petits enfants. Les parents des morts
surtout les poursuivent de leurs malédictions et de leurs sarcasmes, ils les
accusent d'avoir fui comme des lâches et de n'avoir pas su venger ceux qui
sont tombés sur le champ (le bataille.

Comme on le voit, ce serait une erreur de croire que les sauvages se
ge 17, col. 1 battent en troupes désordonnées et sans règles ; la guerre est, en Austi alie,soumise à des prescriptions et à des lois que nul chef ne peut enfreindre

sans encourir le blâme de sa tribu, et quand l'infraction à la coutume est
at pendant quelques trop flagrante ou entraîne un désastre, ceux qui conmnandaienît, et à qui jar
der les plus braves; conséquent la faute peut être seuls reprochée, sont abandonnés aux familles-imaces en manière de ceux qui ont buccombé, qui les attachent au poteau du supplice et les
ýée des carabines, mettent a mort avec les tortunres les plus raffinées.

jelisricsgI- Avant que ces malheureux ne reçoivent le coup suprême, les femmes
eçon. et les enfants viennent leur arracher (les lambeaux de chair avec des éclats
ipagnons et, se bais- de silex ou les brûler avec des torches résineuses. On les traite enfin exac-
our diminuer la dis- tement comme des prisonniers faits à la guerre.

Il n'y a qu'une seule manière de s'attacher l'indigène australien, peu
nt que son passage fidèle, de façon qu'il vous soit dévoué jusqu'à la mort: c'est de faire avec lui
ýe qu'il s'éloignait le l'échange dui sang.
ulsion que leur don- Cette coutume, qui existe en Australie de toute antiquité, n'a pas peu
fut si complète que contribué à sauver d'une mort certaine la plupart des squatters qui se sont
immobile alors qu'il hasardés les premiers dans les vastes solitudes du nouveau continent. Voici

en quoi elle consiste:
rimable anxiété, les Quand un Européen et un indigène sont d'accord pour faire cet échange
,n poussant des cris entre eux, le naturel emmène, si c'est possible, son ami dans sa tribu, et la

illes de Willigo les cérémonie a lieu entre ce dernier et le père (le l'Australien. Tous deux, munis

L entenidait la 'voix (À suivre)
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Gérard, sombre, gardait le silence. Il souffrait. Il aimait Robert dont
la droite nature l'avait séduit. Et il prévoyait le désespoir qu'il allait lui
causer.

-Robert, lui (lit-il tout bas, il faut que je te parle.
-Tout de suite, fit le jeune homme, un peu surpris.
Gérard l'entraîna dans son cabinet, mais il eut courage de se retourner

vers sa soeur et de lui sourire en disant:
-Je te le prends pour quelques minutes. Tout àl'heure, je te le ra-

mènerai.
Hélas ! reviendrait-il jauiais, Robert, après ce qu'il allait entendre
Lorsque le (docteur se fut enfermé avec Robert, il lui dit
-Mo(-n cher ami, si ton père n'était pas mort, il t'a-irait mis au courant

d'une situation délicate qu'il venait (tapprendre et que tu ignores encore.
-lDe quoi parles-tu ?
-Cette situation, tu vas la connaître. Pardonne-moi si je te parais

ému .... jamais, en effet, je ne le fus autant et n'eus plus de raisons de l'être,
car jamais je n'ai craint autant pour ceux que j'aime..-. .

-Tu m'effrayes, cher ami. . . et j'ai hâte de savoir ....
-C'est une longue histoire que j'ai à te dire, longue et cruelle...

Ecoute-moi jusqu'au bout sans m'interrompre.
R1obert, inquiet, regardait fixement le médlecin. Il était surpris de

ses hésitations et de la gravité de sa voix.
-Tu ne t'es jamais informé du père de Modeste ? dit Gérard.
-A quoi bon ? C'est elle que j'èpouse ... Je comprends la réticence de

tes paroles. Et je puis t'épargner des confidences inutiles. Je m*attends à
tout ce que tu vas me dire. . .. Tu ne connais pas ton père, Modeste non plus.
Qu'est-ce que cela me fait ? Je vois à votre profonde affection, à votre respect
infini, que votre mère est une honnête et noble femme.

Je ne demande pas à être renseigné sur son passé ....
-1l le faut cependant.
-A quoi bon, encore une fois ? te dis-je.
-1l le faut, le père de Modeste existe.
-Eh bien ?....
-1l a même des droits sacrés sur sa fille....
-I11 l'a reconnue ?
-Mi1eux que cela. Ma mère est mariée. Modeste est légitime....
-Eh! voilà qui va au-devant de toutes les objections. . .. Je devine ce

qui s'est passé. Ta mère a été malheureuse en ménage. . .. elle a dû se
séparer de son mari..., pour vivre seule, pour reconquérir sa liberté. Mon
père qui, depuis plus de vingt ans, connaissait ta mère, l'avait vue à l'oeuvre
et ne tarrissait pas d'éloges sur elle. . .. Et le mari est un gredin peut-être I.
Il est certain que la nouvelle n'est pas réjouissante, mais tu vois comme je la
prends, en somme ... . J'aime Modeste et ne puis faire retomber sur elle une
faute qu'elle n'a point commise, qu'elle ignore peut-être. . .. Allons, si c'est
bien ce que j'ai deviné, dis vite, et n'en parlons plus...

-Ce n'est pas cela.
-Ah ! quoi donc, alors, c'est plus grave
-Beaucoup plus grave.
-Le père est déshonoré ?... . Ce n'est pas enîcore une raison pour que

je n'épouse pas Modeste. En m'épousant elle pr-end mon nom, et c'est une
nouvelle vie qui commence sous ce nouveau nom.

-Que tu es bon, cher Rlobert, et comme ma soeur a raison de t'aimer!.
Et comme tu le mérites, cher ýLi!..Non, le père n'est pas déshonoré...
Il ne peut pas l'être ... . Ecoute. Voici comment se fit le mariage de ma
mère.

Et il lui raconta de point en point tout ce que nos lecteurs connaissent,
tout ce que iMarceline lui avait dit quelques jours auparavant.

Mais il le lui raconta pour être plus libre, sans lui citer aucun nom, ni
celui du comte (le Montescourt, ni celui de Daguerre de Morienval, ni celui
de l'homme qui avait épousé sa mère, de Bleaufort.

Riobert l'avait écouté attentivement jusqu'au bout, sans l'interrompre
uîîe seule fois.

Lorsque Gérard eut terminé, il lui dit
-C'est tout ce que tu as à me dire?
-C'est tout.
-Veux-tu mon appréciation, maintenant ? Ta mère reste digne de ton

amour. Et ce qui le prouve, c'est la vie de sainte qu'elle a menée,-mon
père en a été témoin. Ce qui le prouve aussi, c'est la façon dont elle à
élevé ses enfants. -Seulement, tu ne m'as nommé ni le père de Modeste, ni
ton père, Gérard. Ton père, je ne tiens pas à le connaître, mais celui de
Modeste..., quel est-il ?

Gérard baissa la tête. Le moment fatal approchait.
-Tu as le droit de le savoir ... . je n'ai pas celui de te le cacher.
-Alors ?....
-Le mari de Marceline Langon .... le père de Modeste ....
-C'est ?. . .. Est-ce donc si (difficile à dire
-C'est Pierre Beaufort1
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-L'assassin de mon père! Lui ! lui! Juste Dieu 1
Cette révélation était si effroyable que le pauvre garçon, hébété, regar-

dait Gérard et ne trouvait rien à lui <ire.
Une pareille douleur, tombant tout à coup sur sa première douleur,

le rendait fou. Et il eut, en effet, un geste égaré, la main sur son front, les
yeux singuliers.

Gérard lui prit l'autre main
-Je te dlemandle pardon du mal que je viens de te faire.
-Ah ! c'est horrible ! c'est horrible, ce que tu viens de me dire là....

Ce misérable ! ce misérable est le père de Modeste ! le père de celle que
j'aime!

-Robert.. un peu de sang-froid .... ne t'abandonne pas ainsi à ce
chagrin, Rlobert, mon ami, mon frère ....

-Ah ! tu en parles à ton aise, dit le jeune homme d'une voix haletante,
j'ai le coeur brisé et je voudrais mourir

-Allons il faut que tu vives ....
-A quoi bon ?
-1l le faut, te dis-je .... Il faut que tu reprennes courage, que tu pati-

entes.,
Modeste,! chère et adorée Modeste, te voilà perdue pour moi.
-Peut-être!
-Que veux tu dire
-Tout à l'henre, tu déclarais que ei le père était déshonoré, ce ne se-

rait pas cependant pour toi une raison (le ne point épouser Modeste.
-Oui, mais tout à l'heure j'ignorais qu'il s'agissait de Beaufort.
-Et moi je t'ai répondu" Le père de Modeste n'est pas déshonoré, il

ne peut pas l'être!"
Robert regar(la vaguement le médecin. 1l ne comprenait pas.
-J'espère, dit-il, sombre et haineux, que l'échafaud vengera mon père...

Que faut-il de plus, pour un déshonneur ?
-L'échafaud ! malheureux .... si tu savais
-Je sais qu'il y a une victime, mon père,-un assassin, Beaufort,-et

le souhaite que la justice se montre sans pitié ni merci.
-Mon pauvre Robert ! mon pauvre liobert t..Et si Beaufort était

innocent... innocent du crime dont on l'accuse
-Innocent ? Allons donc !..
-la justice ne peut-elle s'égarer .. .. sur des indices réunis par un ha-

sard malheureux. . . réunis peut-être par la ruse du vrai coupable ?
Robert releva les yeux (le nouveau sur Gérard, les deux jeunes gens

restèrent longtemps silencieux.-Pourquoi me dis-tu cela ? fit Robert .... Il est impossible que ce soit
dans la vaine espérance de me rendre (lu courage. . .. Il est impossible que
tout ce que tu viens de me dire soit autant de paroles en l'air .... Tu
m'aimes trop pour cela .... Tu es trop sérieux et grave .. Que sais-tu?

As-tu bien réfléchi à cette accusation portée contre Mý'. Beaufort ?...
Tu le connaissais de longue date, cet homme. Il venait parfois chez ton
père. Sans être amis intimes, ils se voyaient. As-tu jamais rien remarqué
chez lui qui pût faire soupçonner qu'il deviendrait un assassin ? Il était doux,
aimant et triste. Il jouissait d'une excellente réputation. Il était riche.
Il avait fait, en ces derniers temps, cela est vrai, de mauvaises affaires. .
mais bien que momentanmément gêné, il était loin de la ruine....

Sa fortune, solidement assise, peut résister à un pareil choc. . .. Dans
quel but aurait-il assassiné ton père ! Pour le voler ?. . .. C'est ce que (lit
l'accusation, mais cela ne tient pas debout Pour se venger ? De quoi ? ....
Beaufort allait être lié à M. Valognes par des liens étroits d'amitié et même
de parenté, puisque sa fille allait t'épouser. Car c'était là le motif du voyage
(le Beaufort à La Novice ... . Ton père et Beaufort parlaient de ton ma-
riage .... , Une querelle?.. Non, il y a eu un guet-apens .. lenquête
l'a prouve.

-Tu sais ai ssi bien que moi sur quoi repose l'accusation.
-Oui, mais le hasard ... . le hasard, je t'ai dit, ou la volonté du véri-

table criminel, a pu réunir ces preuves.
-Est-ce aussi le hasard qui t'a dicté sur la blessure de Beaufort le rap-

port médico-légal qui a été le point de départ (le l'enquête?
Gérard pâlit., baissa la tête.
-C'est vrai, dit-il, j'ai fait ce rapport. . .. Je le recommencerais, s'il le

fallait Il conclut contre M. Beaufort, c'est encore vrai. Eh bien, Robert,
ma parole doit être doublement grave et religieusement écoutée, lorsque moi,
l'auteur de ce rapport, je déclare hautement que je crois à l'innocence de l'ac-
cusé. -Ta croyance doit reposer sur des observations personnelles,-sur des
révélations peu t-tre. .. Si tu ne mens pas, tu (lois les faire connaître.- S'il m'était possible de parler, d'intercéder hautement en faveur de
Baaufort, il serait libre .... N'ai-je pas toutes raisons pour cela ? Ne s'agit-il
pas de venger ton père ? Ne s'agit-il pas de ton mariage avec Modeste ? Ne
s'agit-il pas du mari de ma mère, du père de ma bien-aimée soeur?7 Et mieux
que tout cela, ne s'agit-il pas d'un innocent ?i... -

Innocent ! .. qu'en sais-tu 7.... On dirait vraiment que tu n'as aucun
doute à cet égard 1

LA
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--Jeenemi ai aucun, cii effetï
-Alors, d'où vient ta certitude ?
-As-tu confiance en moik
-Certes.9
-Tu m'aimes et tu ne doutes pas de mna parole
-J'ai la plus grande affection pour toi...., et jai pour toi également i

l'estime que mérite ton caractère loyal et franc. c
-Me croiras-tu sur parole si je te dis que Beaufort n'est pas coupable'?n
-Non, car la justice s'appuie sur des preuves matérielles et ce sont desF

preuves du même genre que je demande pour contrebalancer l'effet morals
des premières

-Des preuves, je n'en possède pas .. que je puisse te dire. 1
-Tu en as donc'
-Oui.
Et iRobert, avec la plus vive anxiété, avec une émotion indicible r
-Ai-je entendu ? veuille bien répéter, je t'en supplie, ce que tu viens

de me dire .... Tu possèdles des preuves (le linnocence de Beaufort
-Je l'ai dit et je le répète, sans hésitation, sans crainte.

-Impossible.
-Pourquoi'?f
-Parce que si tu disais la vérité, si tu étais sûr de posséder des preuves1

d'une telle gravité, Beaufor-t serait libre. . .. Ces preuves, tu manquerais à
tous tes devoirs, en ne les révélant pas à la justice.

--Ce n'est pas îmon secret.
Robert haussa les épaules.
-Ton secret, dit-il. . .. peut-il en être question quand il s'agit, d'unîei

part d'un innocent que menace une condamnation terrible, de l'autre d'une
victime dont le meurtre reste impuni?

-Les médecins reçoivent parfois de graves confidences. . .. dont la
révélation leur est interdite comme aux prêtres celle de la confession.

-Et tu es donc prêt à laisser condamner Beaufort ?~.
Gérard essuyait la sueur qui coulait de son front.
-Je ne puis rien faire pour le sauver.
-Malgré la certitude que tu as de son innocence ?
-Malgré cette certitude.
-Tu ne peux rien pour venger mon père?
-- Rien.
-Malgré ton affection pour moi?
-Malgré cette affection.
-Eh bien, je ne te crois pas?
-Mon anmi, je t'en supplie.
-Non, je ne te crois pas !..Tu cherches a m'en imposer, parce qu'il

s'agit de Modeste. C'est une comédie que tu joues, une comédie odieuse,
indigne de toi et que je ne te pardonne qu'à cause de ta soeur.

-Je te jures, Robert!
-C'est inutile, pour moi, il n'est rien (lui puisse t'empêcher de parler.
-La douleur t'égare. . , . Crois moi. . . . J'ai dit la vérité.

-Non .... Tu as menti .... ou tu t'abuses peut-être ....
- Si tu n'as pas confiance en moi, c'est que tu n'aimes pas Modeste.

Tu ne l'aimes pas, car tu veux qu'elle soit à jamais perdue pour toi. Refuse
de me croire, Robert. . .. et Modeste peut en mourir.

-C'est ina mort aussi, car je l'aime.
Et Gérard désespéré, avec un cri (le rage
-Et je ne puis rien (lire. . .. Et je ne puis rien faire '

Les deux jeunes gens r'estèrent silencieux, debout l'un en face de
l'autre.

Tout à coup l'on entendit (les pas légers qui se rapprochaient du cabi-
net du médecin et s'arrêtaient devant la porte.

-C'est elle ! C'est ma seur! ! ! murmuura Gérard.
-Sait-elle que Beaufort est son père?
-Pas-,encore.
On frappa à la porte et une douce et timide voix demanda
-Puis-je entrer ? Je trouve que vous êtes bien longtemps à revenir.
Et comme interdits, ils ne répondaient pas
-Je sais que vous êtes ici . ... je vous aient endus causer ... . Gérard,

ce n'est pas toi que Robert est venu -voir. . .. c'est moi. . .. sois raisonnable
et permets-moi d'entrer.

-Chère enfant! murmura le docteur, les yeux remplis (le larmes.
Soudain Rlobert semble avoir pris une résolution.
Il ouvre la porte.
-- Entrez, Modeste, dit-il. . .. enîtrez ?
Elle fait quelques pas (dans le cabinet et s'arrête en voyant combien

leur visage est défait. Robert, émnu, tremble violemment et Gérard trahit
le même trouble. Sous le regar'd investigateur de la jeune fille, tous les
deux ils détournent les yeux.

Elle s'étonne, elle s'inquiète, elle les interroge
-Qu'y a-t-il entre vous ? que se passe-t-il?
-Modeste, dit R{obert Valognes. écoutez et soyez.juge.
-Robert, que vas-tu (lire'? fit le docteur au comble (le l'angoisse.
-Je vous écoute, Robert, dit la jeune fille.
-Notre mariage est impossib)le.

- Iposb c..rraind Dieu . Ah je iprév va;ilun Ma1lheur, 1- P-

La justice reconnaîtra tôt ou tard son erreur. Dans tous les cas, et
quel que soit le sort réservé à M. Beaufort, que j'aime, puisqu'il M'a sauvé
la vie, en quoi cela peut-il nous intéresser, nous qui ne sommes que des étran-
gers pour lui ?

-En quoi cela vous intéresse, ce n'est pas à moi de vous l'apprendre
mais vous le saurez assurément quelque jour. Votre frère vient de m'affirmer,
comme il l'a fait pour vous, que Beaufort est innocent, mais son affirmation
W'est pas suffisante pour moi qui le crois coupable. Je lui ai demandé des
preuves. Il en a et se refuse à me les donner, dit-il ... . Supliez-le, Modeste,
sans doute vos prières seront plus puissantes que les miennes auprès de lui.

-Mon f rè re, est-il vrai que de la condamnation ou de l'acquittement de
M. Beaafort (lépendent mon mariage et mon bonheur'

Il baissa la tête, en signe affirmatif, n'ayant .pas la force de répondre.
-Et vous nie voulez mie dire, ni l'un ni l'autre, quels sont les mysté-

rieux liens qui nie lient à M. B3eaufort? ..
-Votre mère vous l'apprendra, Modeste.
Elle eut quelques secondes de réflexions.
-Soit, dit-elle .... Eh bien, Gérard, puisque le sort de M. Beaufort

c'est le mien, c'est à toi d'en décider, mon frère ... . Je suis surprise toute-
fois que possédant des preuves de cette innocence, tu n'en aies pas informé
la justice. Quelles raisons t'en empêchent ?

-L'honneur, MNodeste. N'insiste pas, mon enfant.
Je ne comprendrai jamais que l'honneur puisse t'obliger à laisser con-

damner un innocent ....
-Elle a raison, Gérard, elle a raison, écoute-la, dit Robert. Elle parle

avec son coeur, avec la droiture de son esprit.
-En dehors de cette raison de justice souveraine, il en est d'autres.

-Par pitié, Mvl-deste .... dit Gérard avec douleur.
-Songe, mon frère, qu'il s'agrit de mon bonheur ....
Elle avait pris de force une main de Gérard ; iRobert Valognes s'était

emparé de l'autre. Ils les serraient dans une douce étreinte et ils avaient
un bras passé autour de son cou. Ils lui parlaient tout près du visage, les
yeu x dans les yeux.

*-Songe qu'il s'agit de venger mon père, disait Robert.
-Songe que j'ai voulu mourir, reprenait Modeste, songe que je me suis

laissée tomber dans la rivière, et que sans toi je ne vivrais plus .... Songe
que je mourrai si ce mariage est reconnu impossible. .. . Je mourrai, je te
le jure . ... et je prendrai mes précautions, va, et tu ne seras, pas là, cette
fois, pour m'arracher à la vie qui me pèse...

-Ah! cruelle, cruelle enfant, murmurait le médecin.
- Songe combien mon père t'aimait, Gérard ... . Il eût été si heuremrx

de ce mariage ! Cela lui eût fait une vieillesse enviée .. au milieu de sa
nouvelle famille...

- C'est une torture que tu m'infliges à plaisir. Je ne puis rien, tu le
sais.

--Songe, Gérard, songe (Jonc qu'il y a quelque part un misérable qui a
tué, qui a volé, et qlui, certain de l'impunité, se réjouit de son crime.... de
son crime, Gérard, dont il t'a fait le, complice ....

_Robert !Robert1
-Le complice, je le répète, complaisant et discret. C'est ta complai-

sance qui lui donne la tranquillité, au misérable que tu connais. C'est ta
discrétion qui lui assure l'impunité. . .. Ah! il doit bien rire, vraiment....
Rire (le toi, rire de nous tous. . .. Et il n'a pas besoin de se presser pour
fuir de France et gagner les pays voisins, car il compte sur toi et ton hon-
nieur le protège! Et quel honneur que celui qui sauve la vie d'un assassin et
d'un voleur1..

Il parlait avec colère. Son (désespoir lui faisait perdre toute retenue.
-Je te pardonne, Robert, dlit le docteur, tout ce que tu m'as dit. Je

rie me souviendrai (le rien.
Et se tournant vers Modeste

E-llt à toi aussi je pardonne, ma soeur bienî aimée, tes menaces de sui-
cide .. tu m'as bouleversé, chère enfant .... tu m'as déchiré le coeur.

[l sortit lentement.
Modeste et Robert restèrent seuls.
-Ainsi, c'est fini ? (lit la jeune fille...

-Hélas!
-Nou vn eum'samr notre mariage est impossible.
-Vous avez entendu votre frère
~-VOUS m'akimrez cependant, Rlobert ?
- Si je vous aimre, Modeste ! (lit-il les mains jointes .... Ah! que mon

père n'est-il là, pour vous dire (quel a été mon désespoir, à tous les refus de
madame Langon (le vous donner à moi '

-Puisqu'il en est ainsi, vous ne refuserez pas de répondre à la question
qlue je vais vous poser.

-Laquelle ?
-D'où vient l'influence si tardive de M. Beaufort sur nia vie ? D'où

vient qlue notre bonheur soit lié à lui si intimement ?
-- Vous désirez le savoir ?
-Je l'exige. . .. Assez de mystères autour de moi. . .. Il s'agit de

mon amour,-puisque je vous aiîîîe,-et de nia vie, puisque je mourrai si je
nie suis pas à vous. .. .

-Eh 'bien, soit, ije vous le, dirai, moi . . .. Ieaufoirtest votr pre1t
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- DE -

JQHNSTON'S

%ý-&Udrà.-Jseuj
etuboutelD Ur.

j.r LE 0 Af.
AdINZRAL

W.4 rER, CP L OF-0 il F E
A fOAff#qLMrA4 4 £,-# L TH. -og

ýJPRIýNsi 0
SrLEON.

QVE

Téléphone 1432.

FLUID BEEFI

icfllment se servir- de l'Eau Minou-aie St.Léonl Un bienfait pour le beau sexe
Comme purgatif, prenez deux ou troit.

'erres chaude avant délieuner. Un ou deui
ferrts, aux repas, agiront d'une maxtièrt
'rés cfficane contre la dyspepsie.

Prcuez cette eau qui est un des meilleurs
tItéralifs, buvez-en tous les jours, un verre
couteb les deux ou trois heures, dans le:
itala lies chroniques, vous changerez et pu-

rifier.z votre sang.
b médecins recommandent de se servir

le l'E ru St-Léon comme préservatoire dei.
maaladies ocessionnées par les boibsons fortes
On envoie gratuitement sur demande des cir-
culaires contenant des certificats importants

Cette eau célèbre e.4t en vente, à seulemnent 2 5- le tielloli, par les princi naux pharmnaciens,
et épiciers, en gros et en détail par la CIE D'EAU ST-LEON, 54, Carré Vie
toria, Mnra.Brin dies :j31), S'-Li t roisu et 1 13i,),.

MAISON m BLANCHE
.65-R«UE SAINT-LA.URENT-65

Importiateur direct de 'chapelleries et merceries :pour hommes et garçons. Pour
les fêtes et soirées, je viens de recevoir un magaiique 'assortiment de cravates, mou-
choirsî et foulards en soie.

T. BRICAULT
U N il9U L P RI1X

Ci. d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

"w IEZrn%T"
INOORPORàt £14 1ot1

Lait-là......... ........................................ 14 0

Revenu pour l'année 1891........................................... 1,80 001

J. IL.90rU LE& ILb Grt s elesocuvsie al e ntrialm. bs~-Jaefeuea

tit-r'r qnoovt pn ln 'int *'-,~.

A. LEOFREDI
(Gradué de Laval et de MeGiîl),

INGENIEUR DES MINES
Bureau principal : Québec; Succursales:

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place d'Armes.

-Pour tout ce qui a rapport aux mine-

PIWRE'l-.,-e<-î" 1,9T",ru

i MMLUIVAMIERJ . Ancien élève de l'Boole Polytechnique

INQENIEUR CIVIL. ARPENTEUR
167, aile St-Jaoqueu, Royal Buflusn

Hgontréal

Demsndes de Brevets d'Invention, marque.
le commerce, etc., préparées pour le Caniada
et lEBtranger

THIS rArej

- Poitrine parfaite

Poudres
Orientales

les seules

, quiaurent on trot.
Smois et sans nuire

à la santé le

DEVELOPPEMEMI

-ET LA -

Fernlete des Formes de la Poitrine
CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE 1
1 boite, avec notice, $1 ; 6 boites% 85

Cn vente dans toutes les pharmacies de pre-
mnière classe. Dépôt général pour

la Puistance :

L A. BERNARD, 1882, Sbe- Catherine
MONTREAL TAL Bell MU1

Al. Un Article Parfait

La qualité la plus pure de Crème de Tar
te ; l meitleur Bi-Carbonate de Soude à
louble cristalisa ion est employé pourla
préparation de cette Poudre à pàtisseries

It a toujours été côté A 1 dans les fa-
milles depui. au-delà de 30 ans et est mal&-
tenint (si possible), meilleur qu jamais.

Tous les Meilleurs Epiciera le Vendent

4492

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES,
Ecrîre pour Echantllons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, Y-ONTREAL.

PIANOS ET ORSUES
D'OCCASION

de toutes les manufactures à des prix pran-'lement réduits et à des termes faciles, pris
en échange pour des pianos HAZELToN,
FISCOHER et DOMINION


